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PRÉFÂ.GË 



GsTTE histoire natnreUe des oiseaux de Paradis 
et des Épimaqaes a été entreprise à une épo<{ue 
où nous espérions nous livrer exchisiveiiieiit à 
la publication de diverses monographies sur les 
oiseaux. 

rios premiers travaux durent embrasser quel- 
ques Êunilles pins remarquables par leur beauté, 
car nous dûmes d'abord consulter le goût des 
bibliophiles avant de rechercher celui plus ex* 
clusif des naturalistes de profession. C'est ainsi 
que nous avons été engagé à publier les Oi- 
seaux-Mouches et les Colibris (i), que les succès 
les plus flatteurs ont accueillis. Nous ignorons 
si jamais les circonstances nous permettront de 
mettre au jour Thistoire des som^Mangasy celle 
des GaUinacéeSy etc., et plusieurs autres, pour 
lesquelles nous avons recueilli de nombreuses 
notes pendant notre séjour à Paris. 

(i) 3 vol. gnmd utV,, afcc pltu de aoo planches colorié*» 
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Vi PRÉFACE. 

On ne pent se dissimuler aujourd'hui la défa- 
veur qui accompagne, en France, les travaux 
descriptif de zoologie pure. Une sorte d'indiffé- 
rence étudiée et de dédain superbe sont pro- 
digués aux hommes qui se livrent exclusivement 
aux plus belles branches de Thistoire naturelle, 
par ceux qui cependant sont chargés de les faire 
prospérer. Cela tient à cet ancien adage si poisscaii 
eacorejurarein verba nu^istri, et plus peut-être 
à cet engouement qu'épiouYeuL les esprits su- 
perficiels pour ces aperçus prétendus philosophi- 
ques , qui frappent de discrédit et de mépris les 
observations rigoureuses et les déductions logi- 
ques et simples des faits. Puis il en est advenu^ 
de la part du gouvernement, une sorte d'apa- 
tliie sinëcuriale : il a protégé plutôt quelques in- 
dividus que la science elle-même. Par suite , le 
public est devenu froid en voyant chaque jour 
des savans s appropriant les dépouilles des cliaires 
(pi sont inféodées à leurs familles, en les main- 
tenant dans un rigoureux mutisme. 11 résulte de 
ce système qu'en moins de vingt années la France 
arrivera graduellement au rang de lEspagne et 
du Portugal , les deux nations les plus arriérées 
dans les sciences naturelles ; et que , deshéritée 
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FBÉVAOB. yfi} 

du M:epli e que lui iéguèreiiL les Buflbii , les 
Daubenton, Us Laoépède et les Ga^vier, elle re- 
cevra en humble vassale les lumières Je l'Angle- 
tene et de rAllemagne, nations qui aoqoièrent 
chaque jom une prépondérance Intime dans 
r£iirope savante, par la maœe de leors décou- 
vertes I 

Rocbflfori, 10 ayril i835. 

R. P. LESSON. 
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SYNOPSIS 

DES OISEAUX DE LA FAMILLE 

DES PARADISIERS 

ET DE CELLE 

DES ÉPIMAQUES. 

s 1. FAMILLË DES PARADISIERS. 

(ParacUsei, Vieillot, Gai. des oifleaux.) 

Syhoziymie. 

Manucodiata , Briss. 

Paradisca Gm. , Lath. » lUig. , Dam. , Temm. , Car. , 

Daudin . 

SaniaLia, cicinnurus, iophorma et parotia. Vieillot, Anal. 

«i ornilh. 

Les uumucodiates, Tîeill. , Gai. de* oiseaux. 

Okdus. 

Piénirostres, Diim.; eomees, 11%. 
Passereaux coiûrostrest Car. 
Âfamteûdiates, TniDoL 
Omtiiifweê, Temin. 

Passereaux marcheurs eonirostres éleuihàrodaety'les, Less.* 
Traité d'Omith. 

caBACTftftiS oévtfmAVX. 
médiocre , comprimé, plat court OA de la longaear d« la téle. 

Plumes frontnips s'.Tv;inr,*int sur Ifs narines, 711! sont 1ir!r<^5, '•<>n' ort(*n 
d une membrane, et qui s ouvrent en une fiente étroite sur le rebord des 
plumes, ou cachées par elles. 

I 
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MandibuUv a peu preb égales, cuuipnmcc» sur les c6te^; a pointe de 
l'une et de l'autre écLaiicrée. 
l^HfpÊ» lacifiiëe tar tes bords et à la pointe. 

Jittf défMusant à peine le croupion . légèrement arrondies, concaves. 
roUttstes. 

Queue roédiocrp, ég'ale ou fourchue, composée de douze reclrices, ou 
de dix lorsque les deux pennes moyennes s'uUungent en brins dénudés. 

Tanei largemcDt scatellés en avant , terminé» par trots doigts anté- 
rieurs presque égaux, un pea plus longs que le doigt du milieu. 

Pouce robuste; tous les doigts armés d'ongles comprimés » très- re- 
courbés. 

Pantn-s des mâles généralement veloutées et somptueuses. 

ObserfuSions. Cette famdk répond au genre que Linné caractérisait aiuu -. 
Cenre 54; Paradisea, mtrum tapntri ptitmii toamitoiii teetum, Pwnte hy- 
pçcko»dnorum hmgiitres i rtetriees du» tuperiorts u'ugulans dtHudatm. 

Or, dansée genre, Uonêcl Gmelîn placent le calybé {phw^gama\ la falci- 
nelle et le martia (poftor), qui doivcal en élrc distraitt. 

Ilal/itudes, moeurs et patrie. Les espèee"; les mieux connues se nourris- 
sent de fruits, d'insectes: se réunissent eu troupes asscx nombreuses, ou 
vivent solitaires; émigrcut suivant les moussons. Ces oiseaux habitent 
eaclostvemeut les ?astes et profondes forets de la Nouvelle «Guinée et 
le nord de la Nouvelle - Hollande. Leur cri est ranque, et leur ponte 
ainsi que lenr mdification sont inconnues* 

I". GENEE. — PARADISIER. 
[Paradisea f L. et auct. sed genus emendatum,) 

Synonymie. 

Sainalîe, jam(i//fi, Vicill., Anal, ornith. 
l'arailiscn , Virill., l.ncycl., t. III. p. (joS. 
Jiluuiicuiitatd, Hi isson tl les .Tuleurs aucieo». 

Caractères (consult. la pl. I). Bec robuste, dur, aussi long que 
la téle , légèrement voilté , à arèlc peu prononcée , à mandibules 
écbancrées à leur sommet. Narines latérales, basâtes, à moitié recou- 
vertes par les plumes veloutées du capistrum , ouvertes en avant. 
Langue amincie , eiliéc; face encadrant le bec, veloutée, séncéeuse. 
Tête lisse, arrondie, sans parures. Tarses robusîes, scutellés, ter- 
minés par quatre doiirts. Le pouce robuste j les doigts externe et 
médian soudés à leur l)ase ; les ongles forts, comprimés, crochus. 
Ailes movcnncs, pointues, à première rémige courte; les quatrième 
et cinquième le» plus longues. Plumes des flancs allongées , lilifor- 



Digitized by Google 



3 



BMt» dtfoopipoMei, pïnniwrii Qoeue mëdîocrt, ^mIa» «omp»iôe do 
douM ractricttf , dont 1m deux moTenoM •'aUoogent el»tt les idIIm 
. en brins grélee on toidiu, et membruitcét. 

La remelle ett sans panures des flancs et sans Iwins* 

Lee jennee mllee sont semLlablcs aux femelles. 

Les caractérei représentés dans la planche I sont pris du petit 
émereude [paradisea minor) : %. le bee vn de profil; 2, le 
même au trait , montrant les contours de la fosse nasale ^ 3, le même 
vu de face; 4» les brins des flancs ; 5, une des plumes hjpocbon- 
driales isolée; 6, un faisceau des nièiues plumes des flancs; ^, une 
portion du brin de la queue ; 8. une (aretfo !nf«'rnle de ce même brin, 
trè«!-7rossie i 9, le tarse ^ 10, le sternum tu de iace; 1 1, le même va 
de pruCl. 

Obscn-ntions ■ Le* Iroi» cspt ces connue» de vrnis p.ii adisieri habîlpnt les ties 
d'Arou, Waigioit cl .Nouvelle-(iuiné«, ou la l'apuacie. Elles vivent de fruiU et 
4'ini«elM, i« pcTchml tnr la ciim det plat grands arbres, et fonl «otuodra un 
cri ranqm, brsf el fr^acanlMnt Ttoonvclc. Ce loiii det oiieaux foi voIcdI en 
•'élevant par benda, el se isrrsot leare biseeau de plsam bjpediondrialca 
coDtrc le eorpe. 

1'*. maàom le paradisier petit êmeraude. {FarmduM 

minw, Forst.i Shaw. Wegler.) 

Symonjrmie barbare» 

Titffu, à Tldor et â Temale. 

Shag, ou shague, on Utffit^ «hcK les FapeiM. 

Snmaleik, à Cî-ram. 

Tthakke, à Serghile, d.in< l.i tNouvelle-Guince. 
iPaSionu da tol^ des Portugais ; Woraiius. 
MatMCoéiatm^ GcMner. 
£tt^ »0gel, de» AUemands : Geueer. 
Bird of paradite , det Anglait. 
Burong'fnatè . des Malais, à Atnboinc- 
3Iari-kei-urou , à Amboine, à Usnda. 
BauroHg-urou, et tafteot mombe/ore , à la flMif«Be4SBia^ 
Mmmaco-de-Watm {oteeaa de Oiea) : noas ^ MeoUpdliard a ce» - 
Iraeté ce leaoaeedCi et «pt'il a appll^ 4 «m avlra ssp^; hwaag 

^ptta , à Tcrnate. 

Soffu on sin ff'u, cbes lei Gacbéens. 
jàvts paraditea. 
Apis paraditimea. 
Avis paméisi* 
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i SYMOPSIS. 

AvU dei. 
Pavo parvut. 
Pavo iudicus- 
Maniseùdiùla rtae, 
Mamieodhta loitga. 
Hippomanucodiata . 

Uinutdo ttnuUensiSf des aneicat «nlton. 

A. Maik adutb, pl. IL 

Le mdte a la gorge émeraude , le ventre et le dos marron , le front 
vert-noir vclnutr , h tête et le dessns du cou jaune citiin. Deux larges 
faisceaux sur les ilancs. Longueur, ii pouces- 

h6 Jeune: front et gorge vert émeraude; du marron uu bas Uu cou; 
téte et ooa en «rrière janne velonté ; Tentre blandiitte j deux iiript à le 
^pieae ; pa« de parares aax flancs. 

Le tris-jeune : la face et le con marron, le tborax blanc roncs&tn s pas 
de brins, pas de parures. 

La femelle a la téte et le cou marron, le thorax blanc ronssàtre; pas 
de brins; pas de parures. 

Paradisevapod» limiUima, ab ea direm i mttkibns dnamm inter- 
mediamm cînrû mnltdbrerioribns,panicercî médium vîx attingentibtts, 
paiacercî plumis xquo modo longis saturate aureo-flavis, versus apiceni 
sensim dilutioribus , basi maculis longitudinrtiibus castaneo purpureis 
signatis > colU antici viredine inferius sub partito - terminata. Capite et 
coUo supra, dorto M9 ae uropjrgio stramîneo flavia, alarqm tectricîbns 
snperîoribns fosdf » Jlavido->termiBatia; collo antico inâmo, pectore, 
CBttda et toto corpore snbtot magie dilntè fosco-castaneU. (Wegler, 
Synop, 1827.) 

li 'émigré point. (Valentiu.) 

Synonymie ancienne. 
J'hœuix, Bélon, Av., l. vi, p. Sog. 

ManueodiatUt Mos.Wwm., i655, p. 3^ (figuré avec m pieds). 
MaHueodiatMt eatlanee ; eollo inferiore viridi anreo; peaaia late» 

rum lonE^itttmîs , decompotili»; pennis du.ibus ex uropygio ortis, 
apicc recli*. Brisson, Ornilh. , t. II, p. i3o (pars detcrtplioois), 
pl. Xill, llg. I. 

M^nucodiata Warmtù Vilttgb., Ornilh.» 55, pl. XI. 
Jlfenucodral* mimpris gientris, Clnsios, Ex., p. 36i. 

Mtameodiata minoris gencris C//iiii\ Wiliîgb., Ornitb., 60. 

Maniicodiata ttrtia tpeciet^ kippomamttodûa» f Jontlon, Av., 

p. u8, pl. LV. 

Mmiutodiata Urtia JUtomU, Wiliigb. , Ornilh., 56; Klein , 
Av., 63, n«. 3. 

Maniicodiata tertio Atdiwmiidi, hippemanaeediala «IrWa, Raj, 
Av., ai, n*. 3. 
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Av., I, p. 8ll (figuré à la ftf 8l3). 

Manitcodiata qulitta , »eii vule^nris AldrovanJi, Will., Orn., S^. 

Mauucodiata quinia , MU vuigari$ Aidrovandi et Gunmi, h*i , 
Sjo, Av., p. ai, o». û. 

Jf«MMMliate MllfiMM $pttim, Jmitl., Av., iiS. 

Quurfa moMueodiatœ tpeda , ira vulgarité AldroT. , Àv. , 1. 1, 
p. 816. 

Paraditi avis, vel paradisea, Gmtn., Av , pl. à la pag« ao 
PanuLsea minoris gtneris Clmii^ Raj, Av., p. aa, no. 9. (Bontiut, 

Hitt. nal. et med. Indue or. , cap. la, Ub. V; Marcgrave, Hût. MA. 

Brai., p. 219.) 

Synonymie douttmte. 

Hhyntacti, Béloa, Oit. div., VI^ p. S3o, avec celle phrase : Apud 
Pirata «Ticola gi^itnr nenina rh/Dtaeii, in qm nibil ia^tniUir 
«wrcaunli, ted inttraa omnU adipe plcna. Qoa ait nt «am a«ra aU 

rorc lolùm nalriri arbilrentiir. 
Cinamomm avU, Arislotc. 

S^Honymi* modem*. 

Pamditea apoda, L-, Gm. — Var. B., minor. Inariboribua allia 
nidïfical : marit coHo et roslro lonfierib"* Sfif nat., t, I, p. /joo. 

Paradisea apoda, LaLhdm.— Var. minor «eu paradisea papuensis, 
Leaaar Paradiae* bird . var. A. Corpore minore tupra flavo ; pennia 
bjfpoohmdriia flaTaa(Nntà«lbUia, Indas* «q». t. 

Pamdîita ■uitor, Poraler* 2aaL ind.» L p.34s Sliawt Gcn. 
Mol., l. VIT; Vieillot, Encycl., t. III, p. QoS ; TaaHiiDek, G«n. 

Parnifisra papuana, Bfoint iu Lalh. 

Paradisea smaragdina mnior, Dumoot, Dicl.ac. nal., t. XXX VU, 
p. 5o4 • Drapiex, Dicl. cL, t. XIII, p. 4^. 

La faat oiMaa da paradia ^Mfanda, Lavaill., Biit 4m fanâ. , 
pLIV. 

Le petit ^eraude, Vieillot et Aitdebarl, Oia. dorii, t. H, pl. Il, 
et T>int. Iiict. nnl., t. lii, p. 

The imalUr Itird paradiujnm Pupua, Forreat, itin.» p. 137. 

tm patii o i aia n da paradia dea liai daa Papooiy Fatuait , tradnaL 
fraiif p* i56 al aaiv* 

Paradisea apoda, Daudio, Ornilh., t. II. p. 270. — Variété : PIim 
petite de laîUc, avec les plumes liiiiiitiiain M^ijiiailiaill llfAil 

de pourpre clair ft ri barhr^ moins érni Ir'ps. 

Le petit oi«eau de paradis de 1 ile dc« l'apoua, 5oDoioiy «dit. de 
Mbii, I. Vni liât Oiaeanz, p. 36o. 

Pumékm mtiw, Lm*, OnÊOu, p. 336, alllanal. k J, ^ Sga. 

L'aiMM da paradb ^aanmla, Cdv.» Bagua aoiib, 1. 1. p. 4a6. 
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(Cttvier emfimd les P.m^^ ai miitor tn use acule espcee.) 
Paradi$ea papuana • T«rtic«, coHo •nprà, doTM anlcriort pallidi 

flavis: ^ulture virîdi tiitcnte : dorto iureriori, alu, caudique dilate 
spadiccis; teclricibos alaruin tninoribiis flavii; pedibus flarCiceote- 
aibi*. Vieillot, Enc^cl., t. III, p. çfÀ't. tl pl. CXLII. fig. 4. 
P^tHMtifa papuetuis, Voigt, Règ. an., Irad. alUm., p.6l5. 

B. Femelle adolte, pl. III. 

FuMuinae spectci apode an iptjoris siinillîfn.i , cxceptis rapitc et rollo 
f upra . dorso, nropygîo et «lUrum tectrictbus aupenoribus totis Uavo 
stramineis. (Waglcr.) 

Femelle, Levaillanli Parad., pl. V. 

C. Jeune mai e, pl. IV. 
Similis fœminc , sed caada cirris cloogatis instrucU. 

D. TaàwKOiii MALE, pl. V. 
Siniliter fcemtii» Testitnt, «ed eraMitiimis. 

S*.ttnoX.-L£ PARADISIER GRAND ÉMERAUDE. {Paradiita 

major, Shaw.) 

Synonymie des peupte% indigints. 

La mène en partie i»r crlle <lti ))<-ti( )'m(,-r3ii-le. 

BuroMg-arvu, par les l'apouat de la Nouvelle 'Guinée. 
Btmi^Ja-ff^atia, par Ica nalenli dt Sanatra. 
Fanamm, aux !let d'Aroa. 
Burmif papum, a Temate. 

A. HaIM ADOtTE , pl. VI. 

Le mé/e a la gorge émeraude : le ventre et le dos d'un marron foncé; 
le front Tert-noir reloiitd « la tète et le de«aM da oon jannitre» ; les 
Cuaceanx des ilaiict fonz à la Imm, roiUiiàtrei en milieu, jaan&tree en 
sommet. 

Frontc, loris et collo antiro supremo nitide atro viridihus; plumisbre- 
vissiinis, densissimc pn^;i»is, tomontoso vriutinis; c.ipitif plunrii? ?;tiprà 
velutino*tomentosis, colii po&tici ac latcrali!» ittraminco-Aiivia; collo .-tri'- 
tico infimo, pectore et tolo corpore tnbtae* alia, caade, dorso toto ac 
uropygio satotattsaimè «nicoloribos castaneia, pectore l«le Tiolaceo 
tiaeto} pancerd tnfm>h«mcr.7lis plomis longissimis. floitantibas, na- 
nerosissiinîs . pogoniis mcdiocrilms serii eis , albidi.s . hr»*in vpfsas et 
p1umt<! lateralihus flavidis, bjsi ipsa uiacalis nonnullis longitudinalibus, 
casu«iteis notalis, apiccm scnsim strictiorem versos ut plurimùin in rachin 
BDdioacalem eteoneatibof pallîdè ▼imceo-tiiietiSt ommb» cudam ma- 
gif qoam mmm pedem tmnaoendenttbwt f e cti ic ro daniiun ialerroe- 
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4iaf«B «qwilaam liiacUbw eitii poywria ImmIU stricta in tîrram 

loo^ssimum , dcorsum cnrvatum , paracrrri plumb longionm, htem* 
Jiter sabsetulo^um cxeautibas. (Wagler, Syoop 1827.) 
Émigré. (ValentinO 

ManucoJiata, Briuoo, Ornilh., t. 11, p. iZo{pan tUtcriptiomit)^ 
pl. Xia. fig. I. 

Gf<taÊ$r Uri of furmdin^ Albin, Av., I. Itl, pl. IX. 
Patadisêa «w», mtgtris generis^ Cloiiiu, Esot. pl. et p. 36o. 

Le grand oi«c.iu de paradis d'Arou, Forreat, II., p. ; Edwardt, 
Clan., pl. CX} S«ba, 1. 1, pl. LXJII, fig. 1 c( a {A»'is panuUtiaca, 

aroeiica). 

L'oima de paredb dea Moluques, Denbaiton, pl. enl. à» BoSbn, 

L'oueau de paradh, GaMMtii de M oalbelliard , Boffon» ^i. de 

Sennini, t. VIII. p. 341. 

/'itrui/i îf-a apvitfi , I>. , Cm. , l'^ji I, Syst. li.lt. , t. I , page 3q() , 
genut 54 '• pennis hjrpochoudi ioruiu corpore longioribiu, rec- 

trieiboa deebiiB itttennediU, longU, aeleceU. 

Grui Uni ^ jfaradise fnm Ân», Porrwl» Ilia., p. i35. 

Parm^ta cattatua^ eoUe «eblua vtridi aureo, panai* hypochon- 
driH corporr lon^inrîbtii ; r^cirîciboa dsabua inlermadiii l4Mlgia, 

•elarcii. Lalbani, Synoji".., csp. i. 

Le graod oiseau de paradis tmeraudc, Levaillanl, l'arad., t. I, 
P 9> P'- 

L'imarande, Vieitlet, Oi*. dm^a, pl. I. 

PÊraJisea opoila , catlanea ; colle «oMùs viridi-aurco; ponnb 
IiTpocliondriis corpore longîoiibus ; rectricibus duabut inlcmedUs 

longissirnis, sclareis. Virillol, Ijicycl. , t. HT, p. f)o6. 

Paradisca major, Sliaw, t. VII, pl. LVlil; Jotiu Stark, Liem. of 

net. but., 1. 1, p. aoS. 

Plnudiiea apoda, Dandïn, Orailb. , t. Il, p. a^O; Dvmont de 
Saiale-Croix, Dîcl. te. nat., t. XXXVH, p. 5oi ; Drajucr, Dict. ct., 
t. XIII , p. 45 ; Salcrni", HUl. de» oi^., p. 33, pl. 111, fig, 

Panuiiiea major, l.css., Oroilh-, p. 33(). 

Paradiica ajtoda, Voi^t, Règ. .tn., trad. allem., p. Gi5. 

A. Femelle adolti. 

Paracerco rinlln: nuda S'quali absqae cirris ac totis alis aataratc cas- 
taneis; vertice, occipitr, tofo rolîo postico ac latcralî fla^-ido-fuscescen- 
tibua; fronte, meuto ac gula (xutaneo-fascis ; corpore subtus inferias a 
gain ttfqne ad crint Enam «nieotora albo. ( Wagicr, Synops. . esp. 1 1 
Levaill., Pand., 1. 1, y. i5, pl. II.) 

Fîmminm : Reetridbiu modo a intennedîis brevioribns « annt h« apice 
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atténuât», uudae, rccte ; candam perpcram dicta sunt penne cloneatn- 
dor*i et bypochondrioram. ( Litm. , Gm., Syst. nat., éd. la, 1. 1> p. 400.) 

C JBOVe MAtE. 

Fa>niinc adultx subsiinilis, paraccrci plurois plas minusve prodean- 
tihus et ron'^picuis, intermixtis aliis fuscis ; gula caStaneo-flUCa plamis 
iotermixtis atro-viridibos. (Wagler, Synop., esp. 1.) 

i*. SIV±CZ.--LE PARADISIER ROUGE. (Paraditea rubra. Lacé- 
péde; Dandin, Ornitli., t. U, p. 971 (i8oo>; Vieillot.) 

Haik ADQin f pl. TIL 

Téte et gorge émerande; manteau et devant du cou jaune orangé ve- 
louté. Thorax <l un marron soyetix ; fatsceaados flancs d'un rouge carmin 
brillant. î.*^*; (Jeux loii^s biins, laic^rs, aplatis, tordas, rouge-braa. /fa» 
bite l'ile de W aigiou. (Less., Urnith., p. 336.} 

Habita paradittet apoda ; paracerci infrà-liamcralis plumis ejnsdein 
•tmctnta , param latioribus, apîcem rersnt pogoniia laxii, btevioribut, 
nnicoloribas subfusi osconte sangaineo>nibrts; capitc toto gulaquc atro- 
viridi nitfntihus, plumis velutino-tomentosis, brevissimis, diMisis. orri- 
pilis parum loriçioribus, subfasciculari - » onc:c>tis ; colli parte c.Ttera 
aotira et postica, occipite, dorso suprcino a> alaruiu tectricibu» supc- 
rioribu stramineo-flavit; doreo infimo, urup) gio, alîa, eanda et eorpore 
•nbtos à collo infimo luqve ad criui finem saturatâ fnsco • castaneis , 
partîbdâ infcrioribat parum dilutioribus ; rti u tiihus duabus cauds su- 
pernè insertis longissimis. paraceic i plumas raulto transccndcntibus, per 
toUtin luiigitudinem squalibus, llcxuoM>-peDdcQtibus, angustis, inferius 
concavis, velutt ex elasmi« subktaotia oompositis, nigris. (Wagler, 
Synopa., esp. 3.) 

L'oiseau de paradit rouge, Levaillaol, Parad., pl. VI. 

paradis i (>iil'<* , parntlnen rnhrn : Cr islà gulturcque auralo- 
TÏridibuc corpure «upru llavo, ^ublut fu&co ; penoia «ubalaribus, 
rabri». Vieillot, Oi«. dori«, t. II . pl. lit i Noov. DicU d*hist. nal. , 
t. XXX , p. 1 14 « Eocyel., 1. 111, p. 907 ; Galerie du muée de Paris, 
p. i5a, pl. XCIX. 

Paradisea la/i^/nee, SbaWt Ceo. SOOl. » t VU, pL LIX; Slark, 
Elem., t. I, p. 

L'oiteaudc paradis rouge, Sonnini, éd. de BuiTon, oi»., t p. 17. 

AniA'«Mniim,l«M.» Onnlh., 1. 1, p. 336. pl. ZXXVil, (ig. i, 
et Maanel, 1. 1, p. 3^ \ Dornool de 8aiale*Cir«ix , Oiel. «e* net* , 
t. XXXVn, p. 5o6; Orapîea, Diet. dan. d'iutt. nat., t. XIII, p. ^ 

L'oiseau de paradii revga^ Cuv., an.» 1. 1, p. 43?» et Vwgl, 
trad. alicm., p. 61G. 
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B. FlNULB ÀV0I.TB « pl« Vlll* 

Téie etforge voogftdA brique ; demèm de Foecipiit, du cou, du fhorasp 
jaune ; nunteâu et ventre roux ; point de parares ; point de brins. (Less., 
Zool. d« la GoqùUe. t 1, part n, p. 660, et atlas, pl. XXVll.) 



ir. GENRE. — SiriLET. 

ÇParotia , Vieillot.) 

Synonymie, 

Panditier, jMraA'iM* I*. el •net. 

#W«tia, ViaiU., ao. Oniilb.. p. 35 (1816), ia^. 

CAf ACTÊREs (pl. IX). Bec garni de plnBMteomrtea jusqu'au ddà 
éa milieu , grlle , comprimd Ittéralement , fendu, éelimerë et fléchi 
k la pointe. Plnmea bjpocliondmies longues» lafges, décompoeéea. 
(Vieia., And., n'. 86.) 

Bec comprimé sur les cAtés , droit, court, peu épata , k foeaes 
nf fifU» entaifement iMOureites ét plnoM» hénssonnéea, aoyeiuM 
(pl. IX, %. A). Mandibule gapérieara fléchie à rextrëmité , cro- 
chue, dentée lur lea cMéa; mandibiile inlerieure droite, mince, 
ûgàB k la pointe. Narinet «nnplétment cnchcei par lea plmnes ca- 
piatnlce. Langue ? Tarses nus , scutellés , médîocret, k ponce plus 
itlbuste. Ailoa amples , s'étendant jusqu'au croupion , composées de 
deux rémiges terminées en lames de canif ; la première très-courte, 
k deuxième presque aussi longue que la troisième (pl. IX, %. B), 
odie-ci L'I les suivantes arrondies et obtuses à leur sommet , la 
eîxiènie la plus longue de toutes. Queue arrondie, composée de 
douze rectrices médiocres, fermes et drolt<":. Plumes hjpocliou- 
driales lâches, allongées, flexibles, très - épaisses et déc.uuposees 
(pl. IX, fijr. D). Six phuues à liges filiformes, dilatées eu palelte k 
leur sommet chez les mâles, et (pl. IX, fig. Cl iniplautées dans la 
région auriculaire. Les plumes de la huppe (pl. IX, lig. i'), du tho- 
rax {ibid., fig. E , I , H1 et du front [ibid., lig. 0} gcmuiacées. 

Femelle sans [ ImiH s na it ulaircs et k plumage terne. 

Obterv. Ce genre ne comprend qu'une e»pèce, dont le» d«pouille« provien- 
nent de« îlea de Waigiou et de U NouTcUa^aioée , appartnanl à la Pipuasie. 
8m noars cl tes kebltadcs saut csasplélcmcat iguoréat. 
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4*. SMÉOB. — LE SIFILET A GORGE DURÉE. {Parotit, se*set»€w , 

VicUlot.) 

A. Mai.»» pl. X (tu p«r derrière) et pl. XI (vu par derant). 

Noir de vetoars; gorge scintillante et comme écailleuse , a reflets d» 

rés et irisés. Iris jaune et pieds noin. 
Habite la MouveUe-Gainée. 

S/nonymif. 

Parotia se.rse!iir<-a . Ci istntn , aIra : verticc E^rnitque vÎoIjcco ni- 
grif : jugulo, maculii ccrvioH pcrlortquf vitiiii riitcntihui ; r»-crioni» 
aurium utrinque pcnnit &clacci« ti-ibu% longisiiirai.i. Vicill., Gai. des 
eii., p. 148, pl. XCVIIi Oiieaux doré»« t. Il, pl. Vî. 

Paroti* $txstta€€9. Capile utiinquc ad tattfra plamamin rbachi« 
but tribm lotigUtiniii, tubsetiformibut, apiee în diseum parvum 
rexilUlum rxcurrenllbui : plumis (lypochondriorum eloni^atb , 
latit, numernxis , pogonii* «tiblilibiis , (ranupsrrnlibti* , (If-xilifiii* , 
apice rolundalo - truiicalu , angustis, toli* nigt is : occipite critia 
tranivcrta eplomU planis, lalis, lon^iuscuUt, nigris. fjtcia nilidit' 
time viridi tcrmîoatii eompotita obtUo ; sincipitit plumît brcrîut- 
oalis, albii; eollo bdUco ianmo macula iogcnle e pUitnarumratun- 
dnlo • lerminatarum , iiiil>ri(-.ilim positarum , apicibut aUeri).itiiii 
aureo-viridi , topayiiio llava cl >ioIacen nifpntibtn composit.n • ait*, 
cauda et tolo cxkiu corpuie uiiicoioribus nigri«, purpurino-Dilenli- 
boa. Ma$ ùdui, W'a jer, Syn., rsp. 6. 

Oiieau de paradi* à gorge d'or, Sonnerait It. à la NouYelle^Sninée, 
p. i50, pl. XCVII. 

Le siSletfOU manucodc à itix rileis, BufTon, Enl. 633 : et Oiteaux. 
éd. de Sonnini, t. IX, p. 9, pl. LXXXV; Uvailtant, Farad., pl. XII 
et XIII. 

Paradista murea , L,, Gm.; Crittala nîgra, verlici* , gcnarum et 
gui» nitora violaeeo , jugalo , pectorc, aaaculaqne carrici* viridi- 
aureit. Syit. nal., 1. 1 , p. 4oa , eip. 7. 

Gold-breasted paradiie bird , Latham, Ind., t. I, p. 481. 

Pm niUsfa sexsetacea. Cri«tal,i . atra ; Terftcp c^eni», gulaque tïo- 
Uceo-nigrii; jugulo, macula cervicit pectoreque viridi oilentibut; 
rcgione aorium nlrinque peonU •etaccit 3 • longMiiadi. Lalham » 
870., «tp. 9. 

Pamiium «««««laeea, Oaodin , Omilb., t. Il, p. 376; Sh.iw, Gen. 
Z001.,I.V1I, pl. LXVl: DumoDt. Dicl. »c.nat.. t. XXXVJI. p.5il; 
Drapîn, Dict. élastique, l XIII , p. 4^: Le^on , Tr,-»ifr «fOrnilh.. 
I. I, p. 33- ; CiiTier, Règ. an , I. I , el Voigt , Irad. alUni., ji. 617. 

Paradisea scxsclacea. CriKlà nigri ; ■verticc, genisgulique nilore 
violaceii: jugulo , pectorc macnli^ua cervieit viridi -aordi; rottro 
pedibiuqne nigrieanlibna j nf iona aorlom nlrinquè pcnnis selaecit, 
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tribut longistitnit. Vîeill., Encycl.. t. 111. p. 909, pl. CXLIV, i\<r. i. 
Paradista drrhala. Capile, colloque iiigrit , cirrho propè cervi- 

cMi capUtroque flaTÎi. Lathtm» Ind., »p. 1. (AaSim'ii?} 
Paradlift happé . pmraiista cirrAoln, Dandio , OrnilliM I. If • p. 974 
L*«iie«u de pindît huppé , SosnÎDi , éd. d« BaffoD • t. IX, p. 19. 

B. JlVJIB MALI y pl. XI hit. 

Semblable à l'adulte, excepté que les plomei allongée* dn ventre et 
des flanc» sont, dans leur partie moyenne, d*na £rave clair layé trans- 
venalement «le noir, ainsi fine cela a lieu pour !n femelle , et noires à 
leur sommet. Les petites plumes .lu ventre sont comme celles de la 
femelle ; les longues plumes des Uancs sont entièrement noires. Sur le 
dos on («marque des plumes Bombrenses d'an roux vif. (GoUect. de M. 
FI. Prévost.) 

G. FaMBibs. pl. Xll. 
Plumage brunâtre en dessns, lanve ondé de noir en dessous. Point de 

parures. 

Capite, coUo et alis brunnaceis; dorso, uropygiuque brunneo rolis ; 
gutture* tborace et abdomtne badiis, lineis atris lineatis. Canda me- 
diocri, nigra, ièrrngîneo delineata. (Lesson, Illnst. de aoolog., pl. IV.) 



Iir. GEWBE.— LOPHORirVE. 

{Lophorina, Vieill.) 

SyuoitjfmU. 
Paradisea , L. el auct. 

Caractères. Bec (pl. XIII, fig. A) comprimé sur les côtés, droit, 
mince , à arête convexe, étroite , i^anii on dpssn-> et jusqu'au milieu 
de plumes allongées. La pointe cJe la mandibule supérieure iléchie 
eléchancrée; l'inférieure est druiLe et i^Ius rotule. 

Narines ovalaires vêtues de deuxtuuUés de plume.s. Tar.sc.s nus , scu- 
tellés. Le doigt du milieu soudé à rcxlerne, et compli ît-ment séj)aré 
de l'interne. Ailes courtes, à première remiçce lar^e el il.tlalu ll. irme ; 
les troisième et quatrième les plu:: longues de toutes. Queue médio- 
cre , égale , formée de douze rectrices. 

Les plumes de la partie inférieure de la gorge s'étendenl sur le 
devant du coa et sur le thorax , ea «'écartant sur les côtés da voitte, 
et nniiilaiit ud ornement disposé en queqe d'faironddle. Les longues 
plumes det épunles «'allongent «n fonnant nn mantean lai||cment 
échanané. 
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Oh$ervution$, C« genre ne reotermu qu utie e»pcc«, pre»qu«; luujoin s muttlce 

dan» la «oUeetioiM. Set maHin lonl cowplétcawDi ignoratt On dit que SerghUe 
i U Nonvcll«43iiiiiée eit Tciidroit oà \m Papovt preptrenl lee dépouillée de cet 
oiteau ; tootcroU. nous en avoue Noeoslré î Offxk, dane llle de Waigiou,«t 
• Doréf t à la Nouvelie^niDée. 

5». WÊWkCT, . — LA LOPHORINE SUPKR PE. {Lophorlnn superha .Vicill. , 
Nouv. Dict. hist. nat-, t. XVIII, p. l85, et Gil., pl. XCVIII. - Sha- 
gawa des Papou?, ou nis, de parad. de Serc:liile ? —■ Soffit-kokotou ou 
oia. de paraii. noir, a l idor vt a Ternate, Forster.) 

Synonymie. 

Oiseau de paradis à gorge violette, «uroummé le superbe, Son- 
nerai, It. à la Nonr«lle4>ninre, pl. XCVI, p. 167. 

Le mtnncode noir de l« NouTeUe-Goiiiêe, dit le lupcrbe, Buflbn . 
Eal. 63a , de Sonnini , t. IX des Oiseaux, p. 1, pl. LXXXIV. 

Le superbe, Vieill., Oie» dorée, t. Il, pl. VII | Letaillrat, Porad., 
pl. XIV et XV, p. 4G. 

Paradisea nigra, Forster, lad. zool. , p. 34; Shaw, G«:B* lool. • 
t. VII, pl. LXin. 

Ltanperbe, Cuvier, an., 1. 1, p. é^iBi «t Voigt , trad. aif., 
p. 617; Drapie» , Dict. class. d'hist. nat., t. XIII , p. 47- 

L'oi^ciii de parodia à ^ueuo fburcboOt Souuini, éd. do BuflToD, 

t. IV, r- -7. 

l'ir uliMir superbe, Dumont , Dict. se. nat., t. WWII, p. fjio. 
A. M alt adclte, pl. Xlll (vu en dessus) et pl. XIV (vu en devant). 

De la taille d'un merle. Plumage en entier d'an noir profond à rt llots 
de velours. Un plastron vert émerande recouvrant le thorax , et a re- 
flets d'acier. (Lcss., Ornith., p. 337.) 

Synonymie. 

Paradisea luperba^ L., Gm. Subcristata vindi aurea, subtusictè 
virîdif i gnia violaeflo, alia nigri», caodae ^leudore cKroleaeeDle: 
Syat. nat., oap. 6. 

Suptrh p«rùdi*0 hird, Lotli. ; p»adisea superba , Latli. PNtnIo 

critt.-ira; capile , cervice , abdomineque viridibus; gula violaceo , 
Sfi i''»'a ; cauda mediorri , ci'rn1'"îrf tilî .i(r.i. ÏJtlh., Ind., esp. 7. 

Paradisea furcata Lalh.(indiMiiu mutilé). Nigra : fasciculo subalia 
tomenlMOï inedio obdoatois , peonia etuhe força de hialar viridi- 
•ptendeuliboa. Magaîtiido porodiaes anporlMi. LiUi,, Ind.» aap. 8. 

Paradisea superba. Fronle cristit doabaa separatis, subelevitis, e 
pluaii<i Ktriclis, lonciutcolis compotitis capitisque laleribus velutino- 
nigri» riridi-purpurino nilenlibus ; verticis et colli inflmi aniiri !a- 
teralis plnmi* alularum duarum distinctarum ad instar pendulis. 
DilidÎNiute iuiaragdino - Tiridibus : nnclue plnmia elongatis, laiis. 
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nmlalli md iaslir donnai w «ropjrgian t^fnitiku, caada futeate 

formaoi prcbeoUbott cxUmU apice extrortum acioaci formi flexis , 
<equenlibn< reclîs, ipice truocitit, intmnediu breriorihu!*. obtutU, 
doMo loto, oropji^io , cauda tota sobrotundata omnibusquc ca-terts 
corpori» partibiu Tcliitino-nigns, subpurpurino relucenlibu* ; colio 
Mino Tioboeo-Unclft. Wagler, 8f •., «ip. 5. 

JLifpkoriua iuperba. Fronle criitAlâi cqnl», cwiee, abdenine- 
que viridibui ; gulà violaceâ, alU B^p>U, etoda médiocre, caerulet- 
cente alrà, rotlro pedibaïque nigrieanlibiia. VittU.» EneyeL, t. IH* 
p. 910, pl. CXLlll . ûg, 4. 

Lophorùia atpaèa» Froale critUtâ, capite, oerrice, abdomine- 
4|tt« viridibnts gnll Tiohecâ, leriecâ; candi mediocri, «aralaf 
canttM. VidJl.. Gai., p. I^g» pl. XGVni. 



IV*. GEHEE.^MANUGODE. 

{Cieintiurus , Vieill. ; Encycl., t. III^ p. 908.) 

Synonymie. 

Paradista , L., Lath. 
Manueodiata, Briat. 

Caractères (consul t. la pl. XV, z. n.). 

Bec p'éle, court, convexe en di -sus lii:. A, R, C) , li L'rrcmeut 
comprime sur ii - 1 iVt s, recouvert à la base de petites plumes setacées 
abondamment loumies. IVIandibule supérieure très - légèrement 
échaiicrée à i>a p)inl»» , qui est im peu fléchie; l'inférieure est plus 
courte que celle-ci, presque droite, et au^^i uu peu entaillée. 

Nannes entièrement recouvertes par les plumes frontales. 

Langue médiocre , cartilagineuse, ciliée à la pointe. 

Tanes (pl. XY, fig. D) nus, à actotane rélîcnlé. Le doigt înler- 
médiaire sondé à la Ymm avec Texterae , et totalement séparé de l'in- 
terne. L'ongle du pouee crodia , comprimé , creusé en gouttière en 
dessous (%. £}. 

Ailes cootet , ^paisses, à première rémige trèsHsoorfe ; Udeudème 
j^ns courte que la sixième, mais les deuxième et troisième plus Um- 
gvesipio toutes les antres} les secondaires presque égales. 

Qneue très-coorte, tronquée, formée de douze rectricescanrées, 
dont les deux moyennes (F, 6) sont très-longoes» ^«posées en brins 
filiibnnes, sans barbes, excité & la basa, puis an somniet, ow dlw 
se recoqaiUent sur elles-mêmes «t d'nn seul cdié. 
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Les plumes (fig. H , 1 ) soni décomposéM; celles des flancs (fig. K) 
aont larges, tronquées à leur sommet, et s'allongent sur les épaules 
en parures, 

La Jemelle est sans parures. 

Observations . La seule espèce coimiM dê ce genre vit à la NoaTc]le<juinée . 

<riit)i- rnanirrp si' Jeiil.iire , Lien que quelques auteurs la supposent soumise à 
tlfs iiii^r.ilinos rt^: uli- rcs sui\anl les tnoossons. File vil appariée par couple», 
se leiiant dans les arbres de mojenae taille, ou ciic se nourrit de (ruKs. Les 
nalnrelt dei tlei d'Arou en placent Ici dépouille» sur Iciira eatiiDn daB$ leura 
«oiLumei de cérémonie ou de guerre. 1b n*ont jenais vu cet oiseaux nicher 
dam leur île, cl ils disent qu'ils ne te livrent à la reproduction qu'à la Nou- 
vclIc-Cuint'p , leur pnti ir-, 11$ les prennent avec tKs Inrels fails dr- î^uiHnuttJff 
ou avec la glu qu'ils retirent du siuxom ou arbre à pain ordinaire. 

SSViCZ. — LK IMANUCODE SPINTURIÏIX. (Cicinnumi spin- 
tiimixt Leu, ^imiurnijef oiseau incendiaire, Pline, cap. X.) 

Synoitymit. 

Cichmurut reglus , VietU., Encyct., t. III , p. 908* 

Paniiîisen reflet , L., Gm. et aucl, 

'J'he supposai kiitg of thc grcatcr bird oj paradise , Ldwards , 
Cl., pi. 3. 

King's bird, Forrcat, U., p. 161 : Shaw, Gen. tooL, t. VII, 

pl. lAVlI. 

King's pnradise-iird , Lalh. 
J'ionifx'x ^'r>i^el , (îr>; Hollnnflait. 

Le manucode, Hutl., KnI. jy<i, el t. ili, p. jG3, pl. XIII. 

Le roi de» oiseaux de paradis, Sonnerat, II., p. i56, pl. XCV. 

Le maoueodc, Daudin, Ornilh., 1. 11, p. a^a, pl. XIX; Vteill. , 
Hi»L de» oi». dort s Ci^'" . pl. V; Levaill., Parad., pl. VU, p. aGi 
Cuv., Rc;.^. an., t. I, p. .|'.>7, cl \u\A , tind. .illrm., p. GiG. 

Sop rfo o. conducteur ou roi dc-s oi&caux de j>aradis, à Amboiue 
et à Banda. Korslcf. 

fVowi-^owi , aux iles d*Arou. » à Doréj. 

itanucode, Dumont, Dict. te. nat., t. XXXVII, p. 5o8. 

OlÊservatioHS, Les auteurs le dirent de paauge à la Nouvelle • Goiuee , où il 
arrive de» île» d'Arou, de Woodjtr particulièrenent peadant b moutsoa d'ouest. 
Nous l'y croyons sédentaire. 

A. Malk adoltb , pt. XVI (vu en dessus) et pl. XVII (va en dessous). |. 

Le Mstf^ a le plumage rouge de rubis « une ceinture verte, le ventre 
gris^btanc , les deux reetrîces moyennes s'allongeant en brina grêles et 
terminées par une palette rccoquilice vert êmeraude. Iris blanc; tarses 
bleu de ciel. (Less., Omitb., p. 33<).) 
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SynoHji'mte. 

Paradisea re^ia. Parva : capitc cl colla toli< , dorso , uropygio , 
alit et caudiiË Uclricibus supra salurale coccineis, nilore noonullo 
hjalino ; itrioU superciliari parva velulino^Digra ; coUo infimo anlico 
faaeia lalioMSula ntlîdiMinie Yîridi dermiDftlo ; plmtii vtrinquc poae 
p«etoria t«l«n ao loDgiuaenlM, pogoniit Utio«enlM, c^Ubm, apiee 
Imocato fatcia nîtidiuinic viridi postice albido-marginala termina- 
tit, cineratcentibus ; rcclt icibus a inlerincdiu longHMmit, flliformi- 
bus, apice in «piram pogouiU laliiuculic pricdilam , subtus ctne.ro.mt 
cuolorlifl : corpore inferiiia a ]wclore titqae ad critti tinem pure 
albo. Waglar, Sjmap.» cap* 7< 

Manuco^ata minor. Paraditea cirrhit caudaliboa Alifomibtt* 
apicc lunalo-pennaceis. BrUsoo, Ornilh.» «uppl., I. VI, p. ^o, «t 
t. Jl, p. i36, pl. Mil, n-. ». 

Le (iclil oiseau de paradis, manucodiata minor. Supernè castanco- 
purpurea , inremâ albida , paetore taenia , tranarcrii , viridt , aureâ 
nolalo ; peniiU lalaram loagioribua ; peonU duftboa va uropy^io 
orlia apica reflcsU. Brbaon, Ornilb., asp. a. 

Btx atfiunt paradiseantm m^orU gcneria. Giuioai £xol«, aucUn 
rinm, p. 363, et fig. 

Paradisea regia. Roclricibu* daabut inlermcdiis filiformibu* , 
apica lunolalo^paanaceia. Unn.» SjaU aat., ad. Gnulin, atp. a, 1. 1, 
p. 4oo> 

Paradisea regia. Castaneo-purpurea, lublus albida ; Tascia pee* 
(orali viridi - ntire.t : rcctricibiit u , ioUrmedii» filiformibua , apica 
luoalo-pcnnacei*. Lath., Ind., esp. 2. 

Cfci/iAttiKff r^ut. Capile purpurea; peclora CBruleacenle: penni* 
anbali» relîquia loDporibva, qnamvîa candi breviorîbuaal truncatû; 
rectrîcibut duabut inlcrmcdiis niifoi mibus, apica ImuitO'païuiiccîa. 
VîeUl., Encycl., t. HI, p. .,n8. pl. r.\LIII, Dg. i. 

r*. Castaneo-pui piii cis , .sublus albidu», fasciâ pcctorali viridi- 
aoreà , rcclricibus duabus ia(ern)cUii$ ûliforuiibus , apice luoato 
pcnnaeeia. VwiiL« Gai . pl. XCVI , p. i \6, 

Rwavium paradistarum, dnaitt». Es. pl. at page3€a; Olaarttta, 
Mna., pl. Xlll, flg. 3} Petiver, Gazeo. I. pl. LUI, fig. a ; Bay^ Av., 
p. aa, n". lo ; Valentiu , t. lll, p. Sia ; Knorr, del. Nat., 1. II, 
pl. V; Séba, l. I, pl. XXXVllf . fîiT. 5. 

Suppoted kiiig o/ the grenier btrd of paradistf Wiilugbv, Ora., 
p. 96, pl. LXXVII. 

Boi dea oUaanxda paradia, Salarna, HuL aat. des ois. , p. 35 » 
pl. m, fig. 3. 

A. Jbvvb MAie, Levoill., Patad., pl. VIII. 

Paracerco nullo ; capitc , loto coHo antico ad pectas usquc , dor.<H> , 
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*capttUrîbtt», alis tvpra totb. «ropyfio «t catida sordide viridi - f ascis : 
corpore subtus grisco rufescente , pluma qttAvis foscescenti-furgioata ; 
rostro fiisco. (Wagler es LevailUut, Syaops., esp. 7.) 

c. Fbmsi.i.«,p1. xvm.i. 

Bran romaètre en dessus : jaunâtre sale avec de» nynres brunes en 
deMons. ( Les»., Zoo), de la Goqaille, pl. XVI , 1. 1 , part. 3 , p. 6560 



V% GENRE. — DIFILLODE. 
{Diphj^Uodes, Less.) 

SjTHOHymit, 

M^nifique , Lest., OniUh>, p. 338. 
pMTûditea t anct. 

GAnAGTftRKi. Bec pins court que la téte , à areie lêgéreineat ar- 
itmdie , oomprimé sur les odtda , pointn , « narines entièrement 

cachées par les plumes, courtes, serrées et velonlccs du front. Man- 
dibule inférieure mince, droite , plus courte que la supérieure \ Tune 

et l'autre légèreinpfit entaillées à la pointe. 

Tarses médiocres , scutellés. Ailes l uiu-tes , pointues, a première 
rémige COlU-le , les autres ntleipnftnl hi naissan o la queuf : rrlltM-i 
brève I carrée , fnrniéo de douze rectrices, dont dix reetilignes à leur 
sommet, les deux autres moyennes frès-lon*;iies, recnnrhécs, rédui- 
tes à une ti^e amincie el liliforme au tîoii^net, garnie de barbes rudi- 
inenlnires sur leur bord pxlerne. 

Phuiii s du cou sur les «■pailles, droites, imbriquées, régulièrement 
rccouvcrles eu tuiles j celles du devant du cou en ligue di-oite, dis- 
posées en mosaïque. 

Observations. Ce ijetirc ne renferme <{u'unc espèce, dont le mâle seul csl 
connu ; encore les in diridus qui sont dans 1m muées coaLik moliléi. On 
Ignore toute» les partieolarités qui se rattaelicut à set mœun et celles qui con- 
cernent la remdic. 

7>. S»ÉCK,.. LE DIFIIiLODE MAGNIFIQUE. {DiphjrUodes 

sdateidtSt Less.) 
Synonymie. 

Manacodiata cinhala , AldrOV., L I, p. 8ll*8l4' 
Paradisea magntjka , .lur I . 
Ma^Jicent bird qf paradtsc , Laih. 

U magnifique de la NovTélle - Guinée , Sounerat, It. i63 . 
pl. XCVtll. 
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Le aMgDiftqae <1« b .\ouv«tl«-GuiQée, ou maoucotle à bouqucU . 
BnCy Oniith.t it P* 

OiiCtD d* |Mndis turnommé le magnifique, Buff., F.nl. 63 1. 

1^ magnifique. Vîcilt , OU. dor., (. TlfiSo.t), pl. IV; Lrf-v.iillanl, 
Farad. , pl. IX, p. 36; Cut., Rég. an., t. I , p. -4^7 ; Voigt , Irad. 
allcn., p. 617 , Drapiex, Diet. «lu»., I. Xllt, p. 4^; Duadiii, Oro., 
i. II , p. 373. 

lUbile la JloaveU«<Gaiiiét. 

A. Mài% ADin.T«, pl. XIX (VD de proEI) et pl. XX (ra en deiions). 

PlanM|(e bnu roageitre, «vee le eincipvt noir : les planée da deltas 

*1 a con j.innes, cp.iisses , et comme crépues I.p dessoos du corps vert- 
noir, offrant une lif^ne pliu brillante sur le milieu- 0ec et pieds jau- 
nâtres- 

Amitree magitifiea. Capife toto et gnU flavo-fuseis , vcrliee 
penk» «bsenriere ; feideiilo miehali e pfaiiBis dentit , eloiigatis 

compotito, iuprprais earurn ecrviet* omninm minimi' , h^p iii^ 
<{aasi, dilaté futcis, macula parva oigra lermioatis, subiequentibu* 
longia , hamm mediu flaro •tramioeis , laleralibus dilutioribus , 
donàm reriai ■erioBo-albii ; ftscieule nioere e ptnnus AuecseenUbin 
fftHMlo Dlrii»qiie ad aUmui insertîmiem ; rcelrieibos dpabns inUr> 
mediii efongalït, riliformibos, intrortùm carrali*, in uno latCfe 
poeonio strîctisiimo, TÏridibu*, r/' !onL'i*; dorfti-plumU Ion?i« 
puianbus et alamm tectricibus minoribu* nitidè cattaacis, uropygii 
et Iota cauda quadrata sordide foacU , in cerla luce obicure YÏridi- 
rdnemObiis ; alanm taetarieibiis iM()orQnis flavp - robseeolUnM ; 
carper» tolo snbtna satnrale TÎridït escepta Icnia bagilndîaaU a 
meolo ad pectus dacta , recta , e plurois nitide viridi - carruleii , 
(ran«ver!iim marginalis COBiposita ; alis AlIveseeoU fiavis. Waglei. 
Sjn. avium, esp. 4- 

FmaditM magni^ca. Supra tpadiccut, guUviridlsImNilisaweîs, 
eeirieis fitteieah» penaanitt flaTanm. Liini.» cd. OaMUa, esp. 4f 
I. I, p. 401. 

Pcuradisca ma^n^fica r,a«tanco - fusca , capislro nîgro ; cervice 
eirrhata, flara; cotiu sublut p«clorc(]u« viridt nigria, iiiedio niten 
libns. Ladnttt, Ind., esp. 3. 

Avwllf ea mmgH^cm» Castance fnsea ; eapistro aign» ; ccrrice 
einrlnU, flavâj eolloanbtua pectoreque viridi nigris, medio oiten- 
tibus: rosfro ppdibimqnr flaris; rnniii;ibijs intermf diis looi;î«simi», 
barbà breviasimi. Vicill., Encycl., t. lU , p. 907, pl. CXLIII, fig. a, 

15 Jednf. malr. 

Rectricibas Rliforniihus elonj^atis nullis. p.-irtibus corporis superiori- 
bvtdOatè fasda. caqda terreo-fa$ca , fa&< iculi colli postici plamia longis 
teaerrime ffawo tctmînatis, hypochondriis in fondo albido nigra' radio- 

3 
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iatilt a!is fiMeo*nifit« partibu» cwteris adalti. ( Wagler, Sjoi^s., «sp. 4 • 
LcTaillant, Parad., pl. X, p. 3g.) 

Vr. 6EHRE. — ASTRÂPIE. 

{Astrapia, Vieillot.) 

^JMWfyiRK. 

3'nrJus, CuT. 
Parudisea , Gm., Lath. 
Lamprotornis, Tmani., Wagler. 

CAHAcTÈnES. B<M- luédiocrc , comprimé sur les cô(é.>î, pointu, à 
jwine rei oiivei t Je plunu s veloutées à la base ; à ni.uidibule supi^- 
rieure couvexe, entaillée et fléchie à la pointe} ù arête étroite. 

Nannes arrondies , glabres. 

Tarses nus , robustes , sçutellës. Le doi^ intermédiaire sondé « 
la ba^e avec l'externe , et toteleiiient Mptré de Finteme. Les ongles 
fortâ et très-crockns. 

Quene excesstrement longue , composée de dôme lectrices très- 
ëtagées, très-roides, arrondies à lenr sommet. Ailes? 

Observations. La femelle o'a point les pararat du mite; «a taille cat plu» 
patila « «t aOD ploimge ett noiritre. La leole capéee conoue eat ua oiaeau ad- 
■lirablCt wmuk par quelque* auteur* pie de paradiii aile prOTicDl de la NoO' 
vetleiGBlnéei tes noun et m habilndaa aool iueounnea. 

Sa. ZSViOS. — L'ASTBAPIE A GCNIGE D'OE. (Jstrapia gularit, 

Vieill., Gai., pl. CVII; Vwtt. Diet. d*hist nat.* t. III» p- 3?.) 

Synonymie. 

Georget l/ird of paradtse , Lath., n". 4* p'« XX. 
ParadUea gularis, Lath. 

Hradium leueepiera, Udi.; Sbaw, Gcn. aool., t. Vif, pl. LXX. 
La liMMW-eol M * Vieill.. Oit. d»ti«» I. II, pl. VIII (co dcMW) 

et pl. tX (en dessous v 

Lamprotornis guUris, Tenun.; Slaik, El. of nat. hist., 1. 1, p. ato: 
Waglcr, Sjraopa. 

pie de ptffsdia ou t'ÎDcomparable , Levaîll. , Farad, p pl. XX 
et XXI. 

merle de la Nouvelle-Guinée, Cuv., Règ. an., 1. 1, p. 371. 
L'oiseau de paradia à gorge d'er, Sonniai» éàil. de Buiï., t. IX, 
p. a3. 
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L*«iMt« à» pandit à ailw blaneba. Sanniai, Mit. de BulFaB, 

t IX , p. a5. 

Habite lâ rioavclle-Guinéc , 1« llivre dc Doréy. 

A. Male, pl. XXI (va en dessai) «t pi. XXII (vu en devant). 

L« mdle a deax happes comprirti<^cs sar les côtés dc la tête, la gorge 
cuivre roage resplendissant, le manteau et le corps émeraode en dessoas, 
le dos de teiate d'acier loe^ , lea ailea et la ^eeee noir-noUtraondé. 

ParmdUtmmigrm^ L. , Ga. : ?llgra, tublm olMoiaU viridis, ocei- 
pila, noclii, earrioa il madifl abdominit fatciâ Urtiu* viridiBoa au- 

rro lunnlalii, areu aareo ctim lumilis rubris ab angulo orû ad 
gul-tm protemo L., Svîf n.Tf ed. tira., t. I, p. 4oi, eip. 5. 

J'uradtsca guiuris. l'urpurvo-nigrtcana, capiitro, geaÏMjue tooMD- 
lasît; evfiaa fascilqoe peetorali viridi ttilflnUbaa; sub gutà Imeli 
capraa^oraâ, lalgidisiiaBâ. Magmtoda Monadok». Laagitado a8 
poil. ; cauda longiuiiBa , maaima, pennit cuoeiformibat ; taclti- 
cibus ? intrrmediU i A poil, lonp.; cxtiml» 5 poli. L.ilh.mi, Iinl. , c«p.5. 

Paradiita Icucoptcra. Nij;ra; cervice cuprco - splendenle ; rcmi 
gibuc albû, éxlut oigro, margioatt»: cauda loDgiMi ma, cuoeiformi. 
Long. 35 poU. ; HMtnmi nignm visiacnrTatatt s p«nk gala» ebn^ 
filli. Lalhaa, led., aap. 6. 

Estropia : purpureo - nigriean)i ; capislro geniique tomenloMi ; 
cervirp f^triâquc pectornii Tiridi - nitcnlibnt; «ub golâ lonolâ Ctt> 
preo .11111 i, rul^'idisiima. N'iciîl., fîal., p. iGi). 

B. JscsE MAi-E (indiqué cuinme femelle par Lrvaillant). 

1 aille plas petite; plumage noirâtre ou d'an noir fuligineux, excepté 
la queae, qui eit bmiMOiu. Ventre rayé de Suive. (LevaiU.» Par.) 

C. FaMMut, pl. XXIII, 

Plomage gm aidoité, tète et coa noin, queue liaérêet ailct d'un gris 
lavé de roos. 

— M m M 

Vir. GElf RE. — SËRICULË. 
{SeneubtSj Swainaon.) 

Oriolus, L., Gn., auet. 

ictems, Bruton. 
Paraditea , Shaw. 
Meliphaga, Lewia. 

CiARAi rmKs. Cons. pl. XXIY.) Rec plus court que la tête, assex 
fort , coiiîprirne sur les entes, à arcle légèrement couvexc , à pouilc 
légèrement recourbée , nu à la i>ase. Narine» percée» dans une fosse 
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triangiilâire «or le rebord des plumes du (iront. Mandibule inferieme 
mince, pointnea échancrée à la pointe, ainsi que la supérienre. 
Langue ciliée, el firangée à la pointe et sur les bords. Plumage de» 
mâles séricéeux , ras et qpaîs ; celui des femelles ordinaire. 

Ailes a'étendant un pou au delà du croupion , pointues , à pre- 
mière rémige courte , les troisième et quatrième les plus longues. 
Tarses médiocres, asset robustes, scutcllés, à do\s;l médian le plus 
long, ijJtiincniL'nt soudé à la base avec rextrinc. Pouc»' robuste tous 
arniés d'out^k-s recouri>és, couipruués, assez loris. Queue uioyenne, 
presque égale, lorniée cb; douze rcclnccs à extroinité rectiliirue. 

Observations. Ce genre renferme deux espaces que la plupart des auteurs 
oot jusqu'à ce jour conroodue* avec tctioriola , et ccpcndaDt elles eu différent 
au pranîcr aperçu al |»ar la forme du bac , et surtoat par la longueur relative 
das tartes avec les autres proportions du corps. Lee agricoles vivent d'intectcf, 
de petits mollusques, et de qinlqueii b.iie.t charnues dans les bois peu fournit 
de la Nouvellc-Galica do »ud , ou daoa les «ombret et vaste* forêts de la Nou- 
valle>Couiée. 

M* 8iraiiM»D( la aréalear da genre <ancii/itr, Ta ainsi caractfriaé t SoUnum 
ûrMi mtrosiimki tani dottgati, vulidii caadd iv^/iurMlrf. Au uritubu ré- 
gent eei auteur, avec juste raison , proposa d'a^oittdra le pmraâistu uarta de» 
aatenrt, on le tetita de paradis de LevaitlaaI. 

8e. BUftOB. ^ LE SÉRIGULE ORANGÉ. (Sericultu 

LcMon.) 

SynnnX'nie. 

Golden oj paradise-bird , £dw., Gl., pl. CXII, t. lit» p. 119' 

Paradisca Jla%'n-fulva, Mus. ad Frcd., I, p, l5 
Ictcrus indiens ou troupiaiu de» Indes, Briss., Orn-, lupp., t. VI, 
p. 37. 

CorociM aurea , L.» Syst. nat., edîL X. 

Oriolus aurtus, I,., Cm., Sjrsl. nat., ed. XII -. Wagler, esp. I. 
Rollier de paradis, BufT., Ilist. na(. de* ois., i. 111, p. l49* 

Pnradisea anrea , Sliaw, Gcu. /ool. 

Loriot de paradis, LevailL, pl. .WllI (Parad.) : Borotïsky, .Naturf., 
Il, p. m ; Davdie, Ornith., |. II , p. 377 ; Latba», Ind., genre la, 
«tp. II. 

Oriolus parnilisea , Tfmm. ; Sf.irk, Fi , t 1, p -!(»6 

Oriolus aurtus : le paradis orangé, Vieill., Oi». dori-t, t. II, pl. XI 
et XII (variété): Eneycl., Omilh , t. II, p. 69S. 

L'oiseau de paradis orangé, Cov., B%. an., 1. 1, p* 4^8; Voigt, 
trad. allcm., t. I , i' 

Loriot orani;é , Duiiiriiil , Dicl se iial., t. XXVU. p. ai5 
H.ibitc 1.1 Woavcllc-Guinée, l ile de Wais^iou 
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A. Male. pl. XXV. 

Tête et mauteaa orange vil et velouté : ce dentier relevé, épais, am- 
ple , mt immà ém fUmm» élevéei «t ditposéei «n param i bordnfe «lu 
front «t émaUt de la gorge noir mat; bofdiires des ailes, rémigei et 
K e c tt i ce » bnm nat. ( Leia., Oniitli., t. U, p. 9S9.) 

Ictenu auptnè anrMitîacus, infernè lalaoi; peanit basim rottri 

ambîcnlibut, gullurr et tertricibii« alarum luperioribus minoribuK 
nigrit, reciricibus nigris, luteoia apiceiMigiiu4û.BriM0i)(UmUh.( 
•opp., i. VI , fsp. 3i, p. 37. 

Cérmciat Jîatuhfulva , gula lastrîeibaa pitearib «linariialafea 
raetrieatt mgn», Liiiaé, Sytt. nal., ed. X, genre 49* 

Ort bftwa Mrewi. Flavo-fulvu*; capiitro, gula, leclricibo* pritnariît 
rectricumqne extremiUta nigm. Linné, Gn., j^l, naL, cdiU XII, 
e»p. 19, genre 5a. 

Paraditea aurea . Fiavo-fulva ; capUtro, gula, remigibo», reclri- 

tibosque nigrU. Lalbam, led., ganreia, etp. 11. 

Oriobu maw»». Capitit anporiaris plniiU loogiaKalî» critts 

parrz spectem fonaanlibllt, collo peclorequa hrliuime auranlie* 

rtibri* ; tûlo trunco «oprà ac siibtuj unicolore aarea-flavo, dor«o ac 
ter^o in auranlio rubruin vergentibui; colli po>l>ci plumii eionga- 
tit, stricU», so-iceis, capiU*, froolem versui, gula;que luprema bolo» 
Mriedi; gaU nigcrrina; reetrieibiia loli* nigrif, aaenla apieali 
pam, flm nolala; lenigUHii prtmariit à bâti naqva nllra mé- 
dium y acctmdaru* fera loUi «tui flavif ; hanun raliqua parte, remî* 
gibus mediU apicc ar nlarum plica aigerriinis; gultc DÎgridine ïn 
acunien desineiitc> Ro&truin cornro-fuacnm ; pwdcs flavido fuicea- 
«eatea. Loogitudo loUlû 8 p. | . Wagler, Syn., esp. 1. 

B. JeU!»R MALE, pl. X-XVI bis. 

Adaito similis, ren^igibus primariis intus, secundarus & mcdiu usque 
ad apioem oUfaceo-Wridibus. (Wagler; Vieill., Oii. dorés, t. II , pl X.) 

r. FiMbiLt , pl. XXVI ter 

Ptilosi tota olivascente , gula fusco-iiigru ulivasceuti-vanoioM, rustro 
pedibnfqve nigro-fnicis. (Wagler; Leraill-, Par., pl. XIX.) 

ZavÈCS. — LE SERICLLE PRINCE BÉGENT. {ikncuiui 

rvgefu , Leifison-) 

Synony niir 

Meitphaga chryioctphalu , uu kiug i honej sucker, Lawiu , bitd» 

ef ffew'Holl., pl. t. 

Orioliu rtgmtt Quoy el Caln., Zool. Uraoie, pl. XXli, p. io5i 
Taeun» pi. eol-, n«. 39o: Wagler, sp. a. 
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Stneubu ehrjrsoeephmbu, SwMWon, Zool. leum., n*. 4 (i8i5), 
p. Vi|p«r« el Horar.» Trrat. toc. lian. d« Lond., I. XV. p. 3a6. 
Sericulus regent , L«*. , Zool. de la Co^,, (exte« t. I, pari. If , 

p. 6'j I • Traité (l'oinilli.. t. II, p. 3)0. 

Oriolus legeaSf Cuv., R<-l;. an., t. I, p. '.iHo. 

Habite la ISuuv elle-GalIes méridionale, dans les broussailles, le» pe- 
tits bois des environs de New-Castle el de Port-Mac<{uarie. 

A. Mai e . pl. XXVI. 

Long de 10 poQces , « formes grêles. Son plumage est noir velour> 
très-profond et très-soyeux, excepté la partie supérieure de la tête, du 
corn, lê$ r«mig«t Mcondâûre»* qni aoot d'un jaune orangé admirable. Bec 
jaune et pteÂi noirs. 

, Sfjrmonxmie. 

Orioiuj regetit. Capite, collo, suprà alarum dimidu parlv, lu- 
tp)f : peoinrc, ventre caudaque nigr» } rottro flaro. Quojr et Gaiin., 
/ool. l ranic, p. io3. 

StHatlus niggr. Gervîec , renigibutquc •eenndatiU atireia. Svaia- 
•oUt 2oo1. Jama.t (.1, p. 478* 

Oriolus rv^ju. Vdutino-nif er, unicolor. exceptii capitit partiboa 
•uperini illut , collo posliro . striola prope oculos remigibunque le- 
cund.irii< toti<i 1.T t)<!«im(- .-lut aittio-fl.ivis , quaci hyaline rc»plendrn- 
tibu»; capîtia «tipcrioriii plumi» holo»ericci>-tonicn(o«is colli postici 
truncatU. Botlrom flavum, pedea nigri» orbil* ni^ieaolet, îridea 
robicundc. Loogiludo tolalU 10 p. Vagler, Syn., eip. 3. 

B. FtHBLiB. pi.xxvn. 

Taille pina forte ifue celle du mâle ; bec et tarses noirs; une calotte 
noire sur le sinciput. Ailes et queuo olivâtres; plumage en entier fau?e 
olivâtre inaillé sur un fond blancbâtre , passant au brunâtre sur le COU 
et en devant de cette partie. Longueur totale 10 ponces. 

SericuitiS. Capi(is verlirp atro: macula nïgrâ p<>clori ; fronte s^i i- 
•cà ; dorto fulvo, flammi» albit notato ; abffominf .i!bi<K>, pluniis 
brunneocioclii; alît, caudà^ue griieo rufia. Ijiêê., Zool. Coq., texte, 
t. I, part. 3, p. 641, et pl. XX. 
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S II. FAMILLE DES ÉPIMAQCJES. 

{Epimachi,) 

SimoBniiB. 

Les téniiiiwtm on !«■ huppes , Owr. 
Les vflnûM» ^popndM, TtdU. 

Let puseretia ténmrottres oa Icptoramplies , Dninér. » Zoolog. 
anal. 

Concea, Mejer. 

Jtns ambuiaUftes tûnuirostres, JSà%,, Prod. 
Les aniMidactylcs , Temin* 
Promerapidai y Vig. 
Passereaiuc tënuiroslres, Lstr* 
Méliphagidéet, Swainson. 

Les Coniroelrec iiiiîeodactjl«e , fiun. , les Upnpées, Less. , Om. 

Les ^pimsqiies Ibrnieut ane fiunille natnrelle qui doit prendre 
plaee immëdwteiiient i^rie celle des peredîneis» k U suite des co- 
rsées, et qtà doit ceseer dVppertenir ans pas^weanx tâmirostres, 
et surtout à la famille des liiii^es, doot elle s'éloigne autant parla 
oonfixrmaCion dn bec «pie par les mœurs et les formes corpordles. 

Les ^inoaques répondent ansst aux genres nommés par les an- 
tenrs promerops, Brisson ; paradisca , SUaw ; upupa , merops et 
paradisea^ L. et Gm., Latham et lUiger ; J'alcineilus, Vieillot; 
epimackus et piUorû, Cnner, Swainson et Lesson. 

Bec sUongé, amîaci» légéreneat fléchi, solide, comprimé sar les 
cAtés, épais à la base, pointu à l'extrémité s à commissore ample, re- 

hordéc , abaissée à l'auglc et allant jusqu'aux yeux ; enveloppé eu des- 
sus de plumes serrées, ypl uitcrs ^■avan(:;ant sur les fosses nasales, 
qu'elles recouvrent en partie. Larctc du bec est légèrement eclmiicrée, 
et eotame les pleasMda ftont à la base^ Les lM»dsdesmaiidibales sont 
coopans, lisses, et toutes les deax s*smtncissept à lenr pointe et piésen* 
tcnt ffhsf une deux échancrures ou dentelures latérales. 

Les Marines sont méHiocrcs, latérales, et ouv*'r»« s prosquca I i n tissmcc 
du bec par une fente horizontale, nue; a demi fermée* par uuc mem 
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brane on s implantent les planics du Iront. Leur ianguc est courte, sub* 
cartilagineuse, triangulaire, obta»e et très entière. 

Les piedi «ont roêdiocrei , robustes, fortement scntellés, «ccolé» en 
dessous, kàoxffi. iatemédiaire le plos loof ,et sondé par la base à l'externe, 
taiHlis que l'interne est libre. Le pouce est puissant, robaste, et tons 
li s dotg^tssout terminés par des ongles acérés, recourbés, comprimés sur 
les côtés. 

La queue se compo&c de dix a doute rectnces ; elle est rectiligne et 
courte , ou trés<loogne et trés-étagée. 

Les aiUt sont médiocres, «^étendant jnsqn'à la naissance de la queue , 
à une et deux rémiges dolabrifonaes dans quelques espèces, et les sui- 
vantes obtuses ou coupée» carrément. 

Le plumage des mâles est geiieraknient doux , éclatant, métallisé ou 
velouté. Celui des femelles est roussàtre, onde de brun, et sans aucunes 
parures. Quelques espèces ont les plumes des flancs allongées en fais- 
ceaux larges et métallisés , ou se terminant en brins décomposés, ou se 
prolongeant en soies arrondies, etc. 

Of'im'nlionj. Lc« ëpimaqucs constituent une politc Iribn naliirelle, cl bien 
<iistir)clf «les luipprî pt surtout de» promcrop», avec IwqueU on avait jinqu'à 
ce jour abuiivemi-nl confondus. Ce sont en eflet des oiseaux qui ont tous 1rs 
caractère» des paradisiers, à rcxception de rallongement et de la forma recour- 
bée que prend le bec. Mais ou remarquera use même disposition dans les plu- 
mes veloiil('-(<; (lu front s'avaoçant sur les narines, la forme générale et les 
raractèrcs du bec dt-nté à l'exlrtmiti' des mandibules : comme chez. Iri pnr.T- 
<)isiers, la commissure de la bouclic est nmpk' et « « Icnd Jusque sous i orhile. 
Les tarses sont robustes, ceulcllés : les mentes resscroblaoees se font remarquer 
dans ta soudure , la longneor, la dispoaiUon des doigts ; dans la forme des 
ongte», les parures des flânes, les plumes veloutées du corps, leur Mat mélalli> 
que, la Urtit terne des femelles, une pairie identique, et sans aucun doute des 

me»ur« eor-ntnnn.'» 

Ive* épimaques sont donc, par tous leurs caractères, de \Liilablcs par.idi- 
siers. Les promerops, au contraire, doivent être placés a une di^Uoce notable 
d'eux. Leur corpa allongé et mince, Icnrs jambes baiaes et proportionnellement 
pliM grosses, la manière d'être de lenrs doigts, la forme recourbée de leur bee, 
tout indtqoe qu'on doit les classer à la suite des souï^nangat on ehutyrit^ et 
loin de la grande famille des corbeaux. 

Les habitudes des épimaquc<i ne sont point ronnues. Leurs dépouilles 
proviennent de la Nouvelle -Gainée, et sont vendues aux Européens 
nntiUct par les peuplades noires qui vivent sur cette grande lie. Une 
seule espèce habite le nord de la jEfonvelle-Hollande. 
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r . GENRE. » PTILORIS. 
{PtUoris, Swainson, ZooL Journ., 1. 1, p. 479.) 

iSj-tionymie. 

Epimachuty LcsAon, Zool. de la Coquille et Cent. 7.00I. 

GAAACTtBEs. (Pl. XXYIII. ) Bec plus loug quo U téte, com- 
primé inr l«s oâtës , légèrement arqué .pointu , à commiarare s'ou^- 
Tnntjiuqiie sons l'œil. Narines en partie cachées par les plumes 

écaillcuses (et non veloutées) du firont. Ailes courtes, concaves, s'é- 
tendant jusqu'au cronpion ; à première et deuxième rémige étroite», 
courtes, pointues, les suivantes arrondies. Queue médiocre, arron- 
die, formée de douze rectrires cireulau-es à leur sonimt^t, q^uî est 
mucronf". Plumes des ilaues , larces , lâches, arrondies , f onuu» 
t'cailleuses et franjrées sur leurs i>ni tU Tarses médiocres, sculellés, 
robustes, terminés pai trois doigts dunl le moyen est le plus long, 
et se trouve soudé à la base avec rmternc. Pouce robuste, puissant} 
tous les doigts armés d'ongles recourbés, acérés, cominnaes. 

Plumage des maie» séiicéeux , avec des plumes métallisées, écail- 
lenses ; ceint été femeOes rooasltre , grirelé et sans éclat. 

Observ. Le genre ptiloris ne rraferme qu'une espèce, qui vit aux alentour« 
ie Pert-Macqnari* daas la lloiiv«11e>GalIe« 4» ind. 

l". X8FKCB. — LE PTILOIUS PARADISIER. {Ptiloris paraditeut, 

Swainson ) 

SynonyntU. 

Lcvelvet bird, \tnjle -mann des colonislei anglais de i'ort^aciuon. 

Le niitle a le plumatrp noir de velours, à reflets pourpres ; la gorgf» r»- 
couverte d'an plastron echancré vert éraeraude ; la tète écaillousc cl 
émeraudine: les plumes des flancs lâches, violet ponceau, et Tratigées 
de cntvve- 

iM/tmrih ait fris olivitre en dessas, gris ronssâtie en detsoos arec 

des tache» en chevron brunâtres. 
Habite la £1 ouveUe-Gaile» du sod. 

A. Mats, pl. XXIX (|). 
^iMMigranc. 

PiUom pmrmdi$Êm. S«|wA nitidè alra-purpur«iM, infrà nilidè 
■Iro^ffiridit; vcrtiee jognlo reoiricàbssqne ncdits splmdidèoKnilao* 
▼ilidibas. Swahuen, Zod. Joam-, a». 4* F' 48'* 

4 
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Epimachut regius. Corpore atro-parpuretcente ; capile pectore- 
quc fmaragdo vire.'cenlibns ; abdominc arî» viridc, li ypochoiulriiim 
pennit lonçioribus nuUu. Lesson, Zool- ilc la (",oq., texte, l, l, 
pari. -Jt, p. CGj, pl. XXVIH; Cuv., Règ. an., l. I, p. 44o- 

EpimathM Brisbani, t'épimaque d« Briibaoe» Wilaon» Illuit. of 
ZmIo^, pl. XI (mile et femelle) , et MS. ilint le cabinet d'Edîm- 
boHlff : Selbj ; Leston, Manuel, l. II, p. G, et Ornilli., p. 3-iO. 

Upitpa regia ( ptUorit), Voigl, Bèg. an., trad. ail., 1. 1, p. 654. 

B. FamiLE, pl. XXX (^-). Swainson, Zool. Jonrn., n». 4. p- 4^3. 

SjriioHjrmie. 

rpiniiii hm récita. Letton , Joemina, Onlurie zoolot;., pl. III. 
Epimachui Brisbani^ Wila., lUmt., pl. XI (U femelle). 



ir. GENRE.— ÉriMAQUE. 

{Epimachus, Cuv.) 

{Eptmnduu^ nom ^tc d'an. tréfl>b€l oiaean def Indes, u espèce 

indéterminée, Cu¥.) 

Promtropt^ Vieillot. 

Gabactêbbs. (Pl. XXXI.) Bec plut long que la tête, atténué • 
l'extrémilé, recourbé, comprimé, airondi, ti mandibulet robustes, 
dentées k la potnle , à bords lisses et coiqNms; à commissure ample, 
fendue jusipie sous les yeux. 

Marines entièrement cachées par les pliunes soyeuses du front, 
qu'entame Varétc convexe du bec. 

Ailes am{Jes, dépassant le croupion ; à première rémig:c courte , 
taillée ainsi que la seconde ea lames de sabrer la troisième plus 
courte que la deuxième , et brusquement tronquée ou coupée car- 
rément au ^mmet ; les cinquième , sixième et septième égales , et 
les plus Ioniques tle tnnfes : rcllcs-ci aver une pointe mnrrmiêc. 

Parures des Uaucs formées , chez les mâles , de longes plum 
décomposées , filamenteuses. 

Queue médiocre, égale, composée de dix rectrices, carrées au 
sommet. 
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Tarses robustes, scutellés, a p<nu frès - robuste, à duigts ariutis 
d'ongles crochus, recourbes, aplali» en dessous. 

Observation. Le genre épimaque ne cnmpr<»nr^ qu'une espèce, qui vit à la 
Noavetle^iùoée , et dont noua coaQauftOo& aujourd hui le iniie aUulU, la fe> 
aclte , et le jeune âge du nâle* 

S*. XMÉGB. — L'ÉPIMAQUE PRO.MÉFIL {£pin,a<hiii awgmjiati, 
Cuv.. fiég. an. (181;), pl- 1\, iig. a). 

Synonymie. 

Leproméfil, Levaill., Parad., pl. XIIl le mAti*) ; Lesson. Illu^t. 
de Zool., pl. XXIX (le mâle); I raité dOi nilh , allis , pl. L.\X1V, 
lig. 1} Centurie 200I., pl. IV (la lemeWe), et pl. V (le jeune mâle). 

PMêêUiu mmgÊiiJSau, VÎMllot , aonvctu Diet. d'hiat. mlur., 
t. XXVIII, p. 167, pl> G , n*. 3, «t Eneyel., t. II, p. 57g. 

JSpimaduu mt^tùficus, Waglar» Sjstema Avium, etp. 10. 

Promerop* à parures chcvchies, Dunont, Dîct. ae. oat., I. XLIlly 
p. 367: Drapiez, Dict. clait., t. XIV. p. agS. 

Habite la IfoaveUe-Gainée. 

A. Mali Ainti, pl. XXXII, an \ y. n. 

IT<Mr «U Telonn; forffi ëneniide et ader brani; panires des flancs 
tfflildes el «omnifl fibmententss. 

Epinmehu, Giwporia plmaii nolliaiimis, atro-porpimia acrieds- 

collo et ihorace aquanielHs seneït nitcnlibus, /onà bombjctiia 
capti»; abdomine atrn- nihcscenti : lalenim pluinis elongalis , ca- 
pillaceïs; caudâ mediocti ,3rquaU. Lésion, lUutt. Jr /uo!., pl. XXIX. 

Epimachus magnificus. Cauda breri, larga, quadrala, velutiao- 
Digra, nelrteibva dnabns istcrmediit lolia nîtids isatallice viridi 
parpuriais ; peelore «trinque ad Ulera faaeicnio « plmia loafU, 
crigtodia, batî sericeït, tentim in rhachea Glirormus, loagaai fOgO' 
ni!» raro radiât!^, brpvisissimis in«trticlas, arijuato-ilcxa» exeunlibut 
compusito gula et toto collo aulico ad peclus uMjue plunii:^ ti^'i- 
diuaculU , spatuli-formibuA , iinbricatim poailu , melallice cari uleu 
▼iridi porpureoqoe reloctnlibii» «bsilia , et faicia pedorali viridi- 
aaaaragdtno, avrco anl parparino-nitantetamiinalia ; jdmiiia capilia 
•uprù colli poalîeîae lateralis, dorsi, uropjgu, aeepidaribna , ali«, 
ventre, libiis cri«soqu<> iofnnJo velutino - ni^ro purpurîito nilenli- 
bua ; reinigibut utriuquc iluabus dorto projuinis luuub apkali 
TÎridi-purpurioa. Roatrum arcaatum. subralidum pedeique nigrif 
eapbiri plimue ad naret uique protanaK. Longiludo paraaa ultra 
12 p. i non rarna m eollectifliiibtis led vt plgriminn paradiMtntm 
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ad ÎDtUr mnlilattu: «Ttt |ici|mlehr«. Wb^Im, Sy«t., eip. lo. 
Le promeropi proméfil, fateineUus magni ficus. Cor]por« tuprj 

nigro; erulturc colloque anferiori r-^ruleis nitenlibu^; ventre ^iola- 
ceo; rustro, apice pedibuxjue nigrit. Vieillot» Eacjrcl., Orn-, t. II, 
p. 579. 

B. Jeune uale, pl. XXXIII, an ^ g. n. 

K. corpore sericeo sed plumarum dorsaliuin tnarginis rufls ; caada 
cinuaiiioinca ; sqaamali& gul.T aliis violacco splendentibos, aliis sqiW- 
lidis aat nigro zonatis. (Lesson, Cent. £Ool., pl. V.) 

C FiMutB, pl. XXXIV, au \ g. o. 

E. corpore, collo, aropjgio« alii candaqiM badio aut cinnamoneo 

tinctis ; Uneâ superciliari albescente. Thorace abdonaiiMqae albtcantiba» 
«ed atio Biulalatis. ( Lesson 1 Gant, sool., pl. IV.) 



III . GENRE. — FALCOELLE ou SÉLEUCIDE. 

(«Se^ucu^'j , Less.) 

Synonytiûr, 

FnhiHitUM, Viaillot. 

Pnradiita^ Blvmenbaeh , Man. , p. 96- 

Paradisea , Shaw . 

J^mmcAmc, Wagicr. 

CABACTfiBW. (Pl. XXX.V.) Bec plus long que la léte, {veaquc 
draity à borda lÎMes, ootnprimé nir lea cAlés, • commimiure ample , 
fendn jmqiM aoua lea jeui \ la mandibule snpcrieure presque droite, 
teromiée en pmnle recourbée , dentée anr le bord ; l'inférieure 
mince et droite. 

Narinea ohlon^ea-triangnlaires, en partie cacKccs par les plume» 
Telontées du front , et ouvertes dans un sillon latéral. 
Arête dn bec liaae et entamant lea plumea dn eapbtnun. 

Langue? 

Ailes médiocres, s' étendant jusqu'au croupion ; la première rémige 
coœie; les troiaîème, ^atri^e et cin^ème lea plus longues de 

toutes. 

Queue courte, suhrertiligne ou ëcbaacrëe, composée de douze 
rectrices à peu près égales. 
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Tarmntfdiocfiqp, frrto, toiitalUf, à dbigt intmoédiiin Modé à 
Fftxterna à h baie; le ponce nhmHB et lot^f;; tom let doigte «rmës 
^OD^et ne owAéê, acérés, comprimés Iatéra]«iiieat. 

OAwrvoiioMf. M. Vieillot a appliqué le nom d*/ateUt€ii« à toiu 1m prooM^ 
rop<. \ou* aYOïit donc dû, pour éviter de nouvelle* fluctuations daot la no- 
menclature, chao^^r rctte tlénomination et [ r> f* rpr < pIIo ilf sclâucuhf ^O» \m 
«aciens doonaicntà uo ma^ifique oiie<u d es|H:cc inconnue. 

Lm gonn tUmÊCiJ*^ tel 9m lioiu lo coiwtvoiu, ne comprend aioti qu'une 
•epèco* remarquable par ¥ki»l ««Iraordinaire de me parure». Cet oieean, que 
quelque» aoteore , et M. Cuvier entre autres, ont OOmmi jMfwrfZl/or à dgUMû 
JiUts^ a «es parures des flancs terminées au contraire chacune par un filet , de 
sorU que le nom de muittfii qu'on lui a aneii appliqué lui cooTicnt parlai- 
lement. 

Les mœurs et le-; habitudes dr cet admirrihle oiseau sont inconnues. 
Ou sait seulement qu it vit « la Nouvelle - Guinée . car ses (léponillcs 
■ntTmit en Europe par la vole des UuUandai», qui le$ acUèieat dans les 
MoluqttM aas trafiquans malais. 

9*. WUrSOS. — LA FALCTNELLE MULTiFiL. {SekitddU aeùH- 

thilit, Lesson. } 

FUfotStm Mmt Blnm., Man., 1. 1, p. ^6. 

Plwadisea nigricans, Sliaw, Gen. zoo!., t. VIII, p. l 'jj. 

Pirulitier à dou/f lilcl , Uv.iill , I nr-id., pl XVI cl XVII. 

Manucode à douise iïleis, Viciil , Ois. dorés, pl. .XlII des Parad- 

Promerops à douze filets, Vieill. , nouv. Dicliono. d'hist. nalur. , 
t. XXVIII, p. ifS5, etEocjcl.t t. Il, p. 5Si. 

FakùiêUut ruphmâmeant^ Vieillot . GaM des ois., pl. CLVIll» 
p. 3o8 ; Drapiez , Diel. claai., I. XIV, p. aQS. 

Mpimaehtts alhus, W»e!«»r, Rysl.. esp. 9. 

FalcineUus rcsph nilest ens, Less., Ornitb., p. 332. 

Habita la nouvelle-Guinée t 1 ile de VVaigiou. 

Sowt€$ primitivs db tymmiymi: 

Nouvelle esp«<» droiwao do paradis noir (1689), Valenliu» For- 
rcst, It., p. iSg. 

New-svhite-paradise bird , I oiseau de paradis blanc , Vatcntin. 

AnMKmn tota aiha, Pefluanl, Ind. xooL, n». 5. 

— Yar, B. PmntHnm aatarius B%fa, pmiwina alka. Panant, 
bld. sooL, n«. 5 B. 

Paradisea albft , L. ; Gm., Sjst. nal., esp. 9 M ' . p- ^)'* Oeriaî* 
OmiUi., fi. ULV, f. j ? Barissima in ioaulis Papuania. 



Digitized by Google 



3o 



SYNOPSIS 



Paradisea ccuidida^ Gm. 

ParatUtta ^ba, Tola ilba : iotalK Papnnup. 

— V«r. A. Aotarioi nigra , fMMlM'iut alba ; peniiU ta aetaccU , 
peiiv andu* incurvis. Intul» Papuaoa pnetertim Vayghilitt. Specio 
maxime rara. Lalham, Ind., ttp. lU. 

L'oiteau de par.idk noir, SoiiDÏni, ôd. de BufFon , t. IX, p. 'Ji. 

L'oiseau de paradis blanc, Sonnini, t. IX, p. -jS. 

L'oisaan dp paradii iH»ir cl btavc, Somiiii, éd. de Buffon, l. IX, 
p. ag. Habite Hle de Myaol. 

Paradisea candida , Daudin , Ornith., t. M, p. 1^8- 

Paradisea melanoiatea , Daudin , Oraith., 1. 11, p. 378. 

A. Mals , pl. XXXVI (TU en dessus) et pl. XXXVII (vn en dessous). 

Hoir glacé de pourpre et de riche violet; ventre et cruu|>iun blancs: 
pamres des flancs longnes, déconiposéesi et le plus souvent dénudées à 
leur nichb, qni est grêle et se prolonge en filament recourbé. 

FalcineUus rapUndetcens, Niger , purpurvo et vioUeco nileni : 
uropygio venlreque atbis ; pMinis hypochondriorum longiisimia , 
liiiodccim apice sclaceia; roslro pedibuaqoe nit^ris. Vieill., Encycl., 

Ujnilh., f. H, p. 58l. 

Mpimachus albus, Cauda brevi , quadrala , uilidc % ioi;icoa, m 
ccrta Ince tinda nigrit transversis radi.ila ; faaciculo ulrinque ad 
peclorU lalerainfrâ alas protenio • plumât erlgendis, latU, rbachi 

valiJ.i iniinitti, longis, collo concoloribus, apice rotundalo - (i un- 
calis uidditsimc et pure viridi stnaragditii» oompoiiito; rascioulo nli<» 
siibii'iiufnlf inlrà alnsi-t plumis Innuis^imn albîs, '«tibtil.Tlis. ntit.iiili- 
bu.H , numcroiii» V pogoniiK «ublaxu luuaili», tericeis, cauda^ apiccm 
Crsuicendentibua, ulUmîa aenit ntrioque înfllnm criDifome, loia* 
gisaimum , fuKum cxennlibus fonnato; eapitia, collî, dorai pcclQ- 
risqiie plumU Yclulino-nigris, obtcin c virîdi aut purpureo ■ viulacco 
nîteiilibus : vpntrc, abdoinine , crisso , alarumque lechicibiiîi infc- 
I ioribiis se< uridum aspectum nigro-purpurco aiil aureo-viridi tiitcii- 
tibut; alaruin lecLricibus, «capularibus rcmigibusque dccem ultimit 
nilide viohceo-purpuriaîs, remigibna primariia nigris, extuaviola- 
eeo limbali». Roatrum parumarcuatum pedesque nigri, hoc culmine 
basali fronlem intrans; capistri plumae usqoe ad oarea prolenw. 
Longitude totalia 9 p. . Wagicr, Syjtenia , csp. 9. 

L'oisenu de paradis n<'btj!<»tix , Lov.iill., pl XVI et XVH , t. 1, p. Tj! de» 
f'-iraditicrs, est indiibilablement , ainsi que le croit M. NVaglcr, un oise.iu ia- 
btiqué. ■ Ex »i;n(enlia mca (Wa^^lcr), le tièbuleux ad specimeo cl ex. hujuftce 
avis et » epimadki /tud coi port» parlibni ccmiposiluoi piclos eal. Capot el 
Ir uncua, qualiler ca iconei nomioat» exhibent , pertintnl ad/amimim epîmachi 
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fiiwi. Pkdet v«ro, emda. phume long» pcetonlc* ailide t«rmiiMl» et plume 
loiifB allMe in eirrot tilironnet «seuntct ex liaeee *pecie hauU» sont. UKino 

dicta* vîr avem hanc at tini-iu<;nTn pra'paran» ex arbitrio dorto inflmo iiBplaii- 
tavil. Quie ad al.is attinent, su«|)icor cas, fœmina- cpintachi superhl proprias 
fuUte. Miruraetlj oroilbologum tagacissimam , Levaillanl, bujus adulleralio- 
aît vwligU tiiud deprchendUie! » Wagl«r. 

B. Jeuhe malk, pl. XXXVIll, aa ^ de g. u. 
Les plnmes des lUnct lavées de janiie et non terminées par des brins. 



IV*. GENRE. — GANÉLIPHAGE. 

(CinnantolcgHS^ Less.) 

{Gnitainolrgus , pille raiiiK'llc : in Arabik du namolt'^os «l'/i .ipp(>llatar : 
ciunatni surcuUs tiidii'uat et pluinh.itis eos sagittïs decutiuQt indi* 
gens, mercis gralià. caput X.; 

Sîyttonymie. 

Promerops, Shaw. 
Upupgf L., Gn. 

Ci^BACTÈBEs. Bec deux fois plus long que la tétc, recourbé, ro- 
Luste , comprimé sur les côtés , égal eu diamètre dans les deux tiers 
de sa longueur ; à arête conrexe ; Ji mtnâîbides prestpic égales , 
l'inférieure à peine pins court* qntt la BiipéiieiirB , toutes les deux 
dentées à rextrémitë. 

Narines bsssles, ctehées par les pltimesTeloiitdes dn front. 

Téte et gorge recouvertes de plumes disposées «n écsîBes. 

Ailes médiocres, dépssant k pmne le croapion ; à prenûère rémige 
courte. 

Queno très-longue, composée de donxe rectrices très-élagées, 
fermes , s barbes larges et roides sur leurs bords, arrondies au 
sommet. 

Scapulaircs et couvertures alaires formant de chac[ue cdté deux 
bom]iiels do phones âargies et évasées a leur extrémité* ou arron— 
dies on terminées en pointe et métallisées. 

Plumes uropygialcs décomposées , très-finement barbelées. 

Tartes robustes , sculellés ; doigts? ? 

O^Mrwolrâttf. la tnila «spicc de oe gssre a été primitÎTemmt déerile par 
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SMimrat, naît a'«tl point cnciire pirvcnm «o Eoropc complète » ou do moin* 

•es dépouiUM y arrirenl toujours mutilt'ci. On iïjnore quelle* «ont m monir», 
Kcs habitudes et son genre de vie. Elle vil a la Nouvelle - Guin/r , et dtO» le 
voyage de la CofuiUe nous DOtu eo procuritnes plusieurs iodividus. 

4*. XWftOS. ~~ LE CAHÉLIPHAGE PAPOU. (QniMmoUgus 

p«puumu, LottonO 

A. Mai.b, pl. XXXIX (f g. n ). 

Upi^ magma (nîte)» L., Gm. 

Le grand oitMO d« paradit noir, Formt. It.p p. i58. 

Ptwiuropt Mpvbu^ ShawyGen. zool., l. VIII, pl. CXLV. 

Le promerops à larges parures, Levaill., Promcrops, pl. Xlll. 

Upupa tuperfin , Lalh. ; Vioill , Ois. don s, pl. VIII, t. 11. 

Falcitullus siipcrhtis , Vi. ill , I . d'iiisl . nal . t. WN III, p. l6j, 
pl. G, n». 3 ; cl Kao^cl., t. 11, p. 079, et (d. CXXXlll, fig. 1. 

Le grand promerops de la NouTol]«>Gukiée« Sonnerai, It., p. 166 
«t pl. Cl ; Bollbn, Enl. âSg* là deSonntni, t. XVIII, p. 197. 

Epimmefuti $up«rius, Temm. ; Stark » El., 1. 1. p. 9l6$. 

Noir de velonra à reflets pourprés. Parures des flancs largement 
dt' \ el(i]>]>rcs . et terminées par nne bordure à leinie tl aeier bruni cl 
ëmeraudc: dos vert doré; queue éUgée, longue de a pied» à 
sin-race supériiiire luisante. 

ÂfitHachus suptrbus. Niger, nilore purpuriuo; pectorc ulnuquc 
ad latera faicienlo plomanm targîuimaram , flabalU-fomî erigen» 
darum, alaa «nperne tolat adnrnbrantium, aemi-eircnlari abediaa- 

rum, pmptirino ni^rarum, liarum brovloribus nilide violaceo- ter> 
miiialî* ; f isciciilo alio ad lijpocliondris e plumi* lont^is. in latere 
interno ahMjDt; pu^'ouiu falcifurmibus, acuminalis, viridi-aureo Hm- 
brialis el juxfa scapum nitidissime viotaceis, relrorersi» cauddtque 
batin adnmbnnlibos compoiilo; canda longisdma. gradala* tota 
anbpurpnrioo-n^a , reelridbua lateralibni pogoau» rigidie. cylîn- 
draceo-contortia , plumis frontis genarumqne panrla, rotnndatit, 
spneo-viridibus, in cert,; liicc plus ininn<;vf anreo c^rnleoque nîten- 
tibus, colli postici loogioiiHtM. ant;usti<i. tu -io vehitiiiis, apice vîres- 
cenlibus, dorsi in fundo lugro-velutino viruli-ci ruicsccate aureoque 
nit«ntibus, longiuaculia, •patnlMomiboa, uropjgii longiâ. In cand* 
tectrices nigro-violaceas deemnbeolibni , eorporîs fotins sublns ni- 
grift plus mintisve violacoo^aigTO , obscore viridi aut furescente 
relucentibu« Rnsh iim arcuatum . pede«quc nicri : îrides fusco-atrac. 
I^ngitudo lotalis maris adolli cnm caoda gradato curcata f<prè 
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3 fti» t rwirieaai ialiiiniiliwiim taUmà ferA a ped., 
6 pol.« ro«lri loUiiB ab ortt «ngnlo 3 pol. iM^Wâ^hr, Sjit. 
«■p. I 

l'pupn mrs^na. Ni-jra , r-»pi(c, rf rvice ft ppclort^ pennarnmque 
humeralium , sub abrium cl ad latus caudtt pcaitarum falcaiarum 
partoMt«rimYiridi^iirda.Gradaloagiui]u. Cm., Syst. nai., l, 
p. 468» «p. 7. 

C7^p«;p« êuptrba. Atro tîoImm; voiie», ccrvi» •bdounMqm 

•uperiore riridi - DiU-nlibu!i ; permis MapulariblU ItlcrtlliblMqu 
caudae falcifornaibut | cauda longissima. Latham, Ind., esp. 'j, 

Falcineltus superhus. Atro violaccu»; verlirf, r^rviop , .^ibfloini- 
neqne aopenore viridi-oiteolibat; pennu icapulariù tectricibuA^ue 
lalOTtUbo* feldfiwaiibv* t etndl loDgiianaai; roilffo pvdiboifnt ni- 
|tii. VWIIot , Kneyd., t. Il , p. S78. 

Habite la NoaT«ll»Gniii^. 

B. FxKBux , pl. XL ( ; g. a.)* 
fiottiM s«r k» ailaa et la qMue; tout le corps naiUê 4e noir et de 

bran. 

Ab&quc pectoris hyporhondriorumque pliimis elongatù; cauda bre- 
riore iotm (absqne rectricibus latcralibuâ coiitortis, oninibas rectis)remi. 
gibusqne omnibiui , capite et collo snpra, scapuUribus, tergo, dorso, 
alanuaiqve tectriobea Mpef ioribaa oamibat «atoiate siifo<iiuMniodMM 
imicoloribiiat eaedbpaniin dilutioret «oUo antico nigio; toto corp«»e 
sobtus in fando fnsco sordide albo squamuloso • fasciolato ; rostro fiu> 
ce«centc. pedibo* fiucû. (Wagler, Syat. ar., esp. 1.) Long, ai p. ^ 

La praBMropa da la Nomdla-Giiiiiéa, Boffon , Eut. 638. 

La pMMaropt bran da laNourdMofaiia» Saimarat, Vaj., pl. C , 

p. i65. 

Upupa Pnputnsis. Fu«ca, subtus nîho rtigroqne faseiata ; capite, 
colloque a triai rocUicibiM duabua intemiediia longiaaiiDÛ. Lath., 
index, eap. 6. 

Pw M Mfopa bm à taotrc rayé , BoAmi Bbt. nat. , Oli. , i. YI» 
p. 471. 

Le proroerops rayé, Vieillot, OU. dor.'-, p!. VII. 

Promerop$ ttriatui , Sliaw, Cen. zool. ; BufTon, éd. de Sonnini , 
t. XYIII , p. ]rj5. pl. CXLV i LabUlardière, Voy. à la recb. de ta 
Pér., t II, p. .191. 

C. JaeMBiuiB. 

FaBBÙiui adaltM limilUmia at eapttii pictan mam advlti; caada 

5 
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paalo brevknttt toitro iiîfro, p«dilnu iiigfO*faM!«ic«ndbn». (W«- 

Upupa fiuea, SuAiu» grifM alb« dyroqnt ttriata, twIÎM dm- 
ljl»eo; gala jttgttloqo* nigrii, rcetrietbn* duabm iDtanMdiii kn- 
giiMinîs. L. ; Gm. , Sjatcna bbI.» I. p. 458, «p. 6$ LefaillaDt, 



pl. XV, p. 3a. 



FIN DU syhopsk. 
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B5QVISSB DBS CONTREES OU YIYEIIT LES OISEAUX 
DE PABADIS ET LES iPIMAQUBS. 



Les oiseaux de Paradis et les épima(jues, ces 
djélideiises créatures plus célèbres peut-être dans 
k'ur propre ptiv>. qucji Europe, objet do luille 
contes dus à 1 imagination naturellement exagé- 
ratrice des Orientaux, àmœnrs ignorées, Tivanf 
sous un ciel embrasé, ont dû par cela même 
trouver de nombreux historiens. Ce que Ton eu 
savait naguères se bornait à des contes puérils 
et entremêlés de quelques détails qui n*étai^t 
pas sans chai-mcs; rnaus de nos jours que le mer- 
veilleux ne peut plus figurer dans les récits, ce 
que nous en connaissons, dénué de prestiges, 
neMiilit pas pom' saiisiaii e cumplétemeiit la cu- 
riosité. 

Ces oiseaux habitent des régions sur lesqueUes 

règne le \a£^ie le plus luysLericux. A peine le 
pied iiutii'de lexplorateur européen a-t-il mar- 
qué ce sol si riche en productions naturelles in- 

I 
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connues. Dans ces immenses forêts, fiUes vierges 

des siècles qui les ont vues croître , pullule une 
variété d'êtres animes plus brilians les uns que 
les autres. Le soleil dans sa course ne cesse ja- 
mais (le lancer des feux directs sur cette ft'conde 
nature ; tout s'harmonise dans ce riche tableau 
de lumière et d'effets ; v^étaux odorifères et 
précieux, aux formes austères et gracieuses, aux 
troncs gigantesques ou aux tiges souples et dé- 
biles ; insectes portant sur leurs ély très ou sur 
leurs ailes les gemmes sdntillans, les émaux mi- 
roitans , les nuances du prisme , vêtus de velours, 
de rubis « d'opale, d'émeraudes; zoophytes qui 
émaillent les côtes des plus fraîches couleurs, et 
qui jettent sous la nappe azui c c de la mer des 
parterres fantastiques 1 Là des cascades d'une eau 
jaillissante se précipitent des flancs des monta- 
gnes dans les ravines, épanchant leurs ondes 
mousseuses en jets qui usent le seuil de cal- 
caire madré})ori(}ue qui les reçoit ou les divise 
en gouttelettes étincelantes par les rayons de la 
lumière quelles décomposent; ici une verdure 
sombre et austère, là des bouquets teints de 
pourpre , rafraîchis par une bruine attiédie ! 
partout une exubérance de vie , une proi usion 
de germes, des formes accentuées 1 partout la 
pompe des fêtes d'une nature grandiose que 
u arrête point dans sou essor la maui mexorable 
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des peuples civilisés f Force et beauté sont donc 
les attributs de la création de la Papuasie , Thom* 
me seul excepté, dont la race fait tache par sa 
baibarie, au magniiique entourage qui semble 
aYoir pour bat de faire saillir la laideur de ses 
appétits brutaux et grossiers, de ses formes mi- 
sérables et appauvries. 

Les oiseaux de Paradis et les épimaqaes ha- 
bitent donc exclosivement la Papuasie, tandis 
que le séricule prince -régent et le puions se 
trouvent seuls avoir traversé le détroit de Tor- 
rès pour établir leurs domaines dans la partie 
boréale et orientale de rAustralie, en fraiichis- 
fiant les limites du tropique du Capricorne dans 
le comté de Gumberlamd, de la Nouvelle-Galles 
du Sud. Toutes les espèces devrais p.n aclL^iers, 
les émeraudes, les sifilets^ les manucodes, les lo- 
phorines, de même que les astrapies> le séricule 
orangé , les épimaques , les falcinelles et les cin- 
namolegus se trouvent ainsi vivie dans un es- 
pace resserré 9 s'étendant dans Thémisphère aus- 
tral directement de la ligne équatoriale jus- 
qu'au lo*. degré de latitude, eutie les 127 et 
146 degrés de longitude occidentale. Cet inter- 
valle se trouve principalement rempli par la 
plus longue coinnie par la plus vaste île du 
monde, déchiquetée avec irrégularité sur ses 
bords , et connue sous le nom de JSfouçell&'Gui- 

I. 
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née ou de 2 erre clcs Papous. Celte grande île, 
aujourd'hui nommée plus convenablement Pa- 
jmasic, peuplée par les Malais, qui ont colonisé 
([uelques-uiis de ses points ; par les Papouas, qui 
se sont réservé les rivages, et par les Uaraforas 
reléfifués dans Fint^eur , est entourée , à une fai- 
ble dibtaiice, d'îles et d iiob scmes avec profusion 
comme pour en défendre les abords. Les prin- 
cipaux groupes sont au nord Ouaipou ou 
Ouarido ( FFaigiou ) , Salwaty, Gamen et 
BaUenta ; à Touest , vis^-vis la baie de la Pro- 
vidence, le&We&dAroUy toutes supportées sur 
un vaste plateau tle corail ; au N.-E., dans Fira- 
mensie golfe du Pinson jaune ( Geel-wink ) les 
tiettes de Bukige^ de Djobie^ de Misory et de 
*St*/fow/t7/ , et de ce petit ^oupe les terres les 
plus remarquables sont les \\^ Lesson, Blosse- 
viUe et Itoissy. A Test , les îles de la Couronne 
et Book font partie d*un petit ardbipel qui 
porte le nom de Dcanpier^ le détroit de môme 
nom se trouve séparer ces îles et par suite la 
Papuasîe de la Nouvelle-Irlande. Enfin , au sud, 
là où paiait linir la terre des Papouas par le cap 
Rodney , se trouvent des îlettes de coraux qui 
conduisent à rarchipel de la Louisiade , en éta- 
blissant une sorte de coniiiiuiuaiiion. Le détroit 
de Torrès lui-même est seméd'écueils et présente 
une barrière que n ont pas franchie les oiseaux 
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dont l'histoire forme l oJijet de ce livre. Nul 
doute toutefois que le çap York, prolonge- 
ment boréal de TAustralie , n'ait tenu autrefois 

à la nouvelle-Guinée; et rette jonction tit U iiiio 
des deux systèmes de urre, explique, jusqu'à uu 
certain point, l'identité de création que Ion re- 
niar(|ue chez eux. La côte lapins Jiniitrophc de 
la Papuasie qui possède les paradisiers et les 
épimaques , devait donc avoir des oiseaux ap- 
partenauL à cette brillante tribu : nutuni non Je- 
cit saltus. 

La Nouvelle<}uinée, habitée par une popu- 
lation divisée, farouche et guerrière, na ja- 
mais été visitée que d une mauière très-impai- 
faite par les navigateurs européens. Les explo- 
rations se sont bornées à quelques courtes re^ 
cherciieb SOI* les grèves, siuib que jamais ou ait 
pu s*avancer à une certaine distance dans Fin- 
térienr. La race nègre, d'ailleurs, partout où 
elle habite, est généralement jalouse de ses 
droits: c'est les méconnaître, suivant elle, que 
de paraître sur le sol oii elle vit Les Papous, 
dévorés par lo guerres in ttîslines plus déplo- 
rables, ont doue cette sombre déiiance des 
peuples féroces adonnés à tous les genres d'excès. 
Ils ont pour ennemis lescorocores malais qu'ar- 
ment d'audacieux pu ates ; les habitans de chaque 
village font la guerre à leurs voisins pour enlever 
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(les esclaves qui sont vendus aux Guébéens et * 
autres traiicjuaiis des Moluques orientales. Tout 
Papou craint dans un autre homme un ennemi : 
delà ces défiancesinouïes, ces embûches qu'ils ten- 
dent aux voyageais, ces massacres aussitôt qu on 
s'aventure dans la profondeur des forêts, ces 
flèches quils décochent des buissons qui les 
cachent ; de là ces pi ccautions Miigulièi tîs qu on 
leur voit prendre à Faide de signes ou de sortes 
de mots d ordre lorsqu*ik agissent en amis; de là 
ces demeures aériennes, ou ces villatic^ sur Ja 
mer, qu ils construisent de manière à être eiFica- 
cement protégés par ces sortes d'aires à Tabri des 
surprises ! Les Hollandais ont essayé de former 
en 1 828 un établissement dans la baie du Triton 
par 5" 35' de latitude et non loin des îles d'Ârou. 
Ce point, qu'ils ont nommé Merkus, défendu 
par le fort Dubus, au pied de la montagne 
Lcmcentsijsie , avait déjà été visité par les Ma- 
lais, et sa population primitive, mahométane, 
parlant la langue de Céram , oilnut , sous ce 
rapport, des chances de succès. 

Mais ayant nous-méme visité deux points de 
la Nouvelle-Guinée dans lexpéditiou autour du 
monde de la corvette la Coquille , il nous a paru 
plus convenable de donner à nos lecteurs un 
résumé véridique de nos propres observations 
dans cette partie du monde, que de chercher 
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à coordonuer, par une compilaiion , les récits 
▼agues et contradictoires des voyageurs qui 
nous ont précédés dans cette carrière. Dans ces 
deux tableaux nous oiiriroiis une esquisse des 
productions naturelles et de 1 histoire physique 
des peuplades qui se sont offertes à notre exa- 
men. 
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Qto*Ml-M fm§ têtu Hmdkam dMiattmire, niée parSinaèem 

et Ptutarque, décrite par Diodore cl Purnponiui Mêla, grande 
iU située dans t océan au sud dt l'Arabie , U9 «nchauiée où 
U fkmmUe bdituait son nid sur tatUalttu soleUf Hma ré' 
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DES PARADISIERS 

ET 

D£S ÉPIMAQUëS. 

Dampi£&, bchouteii et Forebi sont les seuls 
navigatenrs qui aient donné quelques bons dé* 
tails sur la Nouvelle-Guinée onPapuasie; mais 
ces (ieLailb bont si incoDipiets et si éloignés des 
connaissances actuelles, quon nous saura quel- 
que gré de présenterun aperçusur les productions 
de cette vaste contrée, biencpao noub ii eii ayons 
exploré quun seul point. Le 26 juillet 1824 
nous atteignîmes le hâvre de Doréy, oii nous sé- 
journâmes jusqiiau y du mois suivant. Le nom 
de ce liâvre est écrit Dorry dans Forest; mais les 
naturels le prononcent Boréy, et parfois et 
plus imparfaitement Dorréry . Ce mouillage tirait 
sa dénomination dun village de Papous jadis 
peuplé, mais aujourd'hui complètement aban- 
donné , occupant Textrémité nord-ouest d'un pe- 
tit golfe dont feutrée est protégée par deux îlots 
appelés Mimaspari ou Manasouari, et Mous- 
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mapi ou Miismapi, Ce havre, tloul 1 auciage est 
sûr et commode , gît par o" 5 T 49 " de lati tuile S. 
et 1 3o* 44' ^9" longitude orientale , sur la côte 
E. de la grande terre des Papous , et au nord tlu 
golfe du Gctirv^uik, golfe qui, par sa profondeur, 
concourt ayec une baie opposée à transformer 
la Nouvelle-Guinée en deux presqu'îles que réu- 
nit un istluue étroit. 

Les bords du hâyre de Doréy sont en partie 
recouverts d*un limon épais, plantés d'énormes 
mangliers, et reçoivent plusieurs rivières limpi- 
des, bien que les eaux de la mer remontent clans 
leurs lits ; à Test s offre une légère plage de sables 
où quelques habilans avaient autrefois Làu deux 
ou trois cabanes auxquelles ils donnaient le nom 
^inekeimoreL Les naturels appellent mamory- 
suary ce que les Européens connaissent sous le 
nom de havre de Doréy, et Jaiiédikc la crajue 
sur le bord de laquelle était Fancien village de 
Doréy. La côte, dans cette partie de la Nouvelle- 
Guinée, est formée en entier de masses de coraux 
recouverts par une couche épaisse de terre végé- 
tale, et qui supportent une v^étation magni- 
fique; l'épaisseur de cette lisière du sol varie, 
en étendue et en hauteur, par les morcellemens 
nombi*eux qu*elle a éprouvés, et qui Font déchi- 
rée de manière à l'étendre dans» la mer sous 
forme de promontoire, ou à la découper en 
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dedans par mille canaux étroits creusant des cri- 
ques ou des faâvres variables en étendue. Non 
loin du port de Doréy, le terrain delà Nouvelle- 
Ci uinée commence à s'élever, et bientôt se des- 
sine à Touest la chaîne considérable des monta- 
gnes d'Ar&ck. Cette chaîne court du nord au 
sud, s'abaisse insensiblement vers le golfe Geel- 
wînk, et se termine au nord au cap de Bonne- 
Ëspérance. Le point culminant des montagnes 
d'Arfack paraît être à quelques lieues dans le 
sud-ouest du havre de Doréy; et le piton le plus 
élevé n'a guères que deux mille neuf cent un 
mètres d'après une triangulation calculée par 
M. Bérard. 

A ia forme arrondie et doucement ondulée 
des montagnes d*Arfack, bien que quelques 
revers abruptes intei rompent runiiormké de la 
chaîne, on doit supposer que l'ossuaire appar- 
tient au terrain primitif , et est formé de granit. 
On ne peut guères en douter en effet à Tabon- 
dance des cailloux de nature granitique qui 
encombrent le lit des torrens, et qui sont sans 
aucun doute charriés par les pluies qui descen- 
dent de la chaîne de ces montagnes. Sur le ter- 
rain primordial est flanqué un sol tertiaire ré- 
cemment sorti du sein des eaux , et consistant 
principalement en débris niudréporK^ues ^oiitli- 
hés par un ciment calcaire ; de sorte que celte 
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partie de la ISouvelle-Guinée, analogue sous ce 
rapport aux rivages de la Nouvelle-Irlande et 
des Moluques, prouve ce que nous avons dit 
ailleui*s dans nos considérations générales sur les 
îles de rOcéanie. 

Au fond du hâvre de Doréy se dessinent les 
eruhoutliures de plusieurs petites rivières dont 
les lits semblent le plus souvent creusés par des 
torrens. La mer y remonte assez avant, mais 
pendant notre séjour ils étaient prescjue à sec, 
et leau douce ne coulait plus cpie comme un 
mince filet qui s épanche dans le sable du rivage 
et se perd inaperçu. MaLs, lorsque dans l'hiver^ 
nage ces ravines sont alimentées par les pluies, 
les eaux s*ëcoulent à pleins bords et avec impé- 
tuosité, à en juger j)ar les troncs énormes des 
arbres déracinés qui sont tombes daub Icui-s coui-s, 
aux pierres renversées et amoncelées , enfin à 
des obstacles ou à des accidens de sol q[U*elles ont 

suriiionlés. 

L'Ue de Manasouari occupe lentrée de la baie, 
à trois milles au sud-est ; sa surface assez imi- 

forme est revêtue de grands arbres et de plan- 
tations; un village peuplé occupe sa pai tie bo- 
réale vis-à-vis Masmapi, où quelques Papous pê- 
cheurs ont aussi établi leurs cabanes. Les rédfe 
qui entourent ces îlots sont par masses désor- 
ganisées; de sorte que leurs pointes submergées 
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sont les seules qui présentent des polypiers en 
vie, mais encore dans un tel éut de langueur 
cpi'on doit naturellement penser que le mé- 
lange permanent des eaux douces avec les eaux 
marines nuit singulièrement à leur existence, et 
les fidt périr, par exemple dans certaines années 
où les pluies sont plus abondaiiLes que de cou- 
tume. 

La y^tation la plus active couvre ce point 

du globe; elle est telle qu'on doit l'attendre sous 
réquateur et à la ^îouyelle-Guinée, c est-à-dire 
grande , majestueuse et imposante. La surface du 
sol ne présente quWe forêt sans fin où la plu- 
part des végétaux des Moluques se trouvent, 
et dont les arbres, immenses par la droonfé- 
rence de leurs troncs et la hauteur de leurs ti- 
ges, ont jus(|ua cent cinquante pieds d'éléva- 
tion. Dans ces profondes forêts ne croiss^t point 
d'herbes humiles: les plantes y revêtent de pré- 
férence des fort) les robustes et ligneuses; les lia- 
nes serpentent et sentrelacent jusqu'aux som- 
mets des rameaux et retombent en unissant letu* 
verdure à celle des grands arbres qui les sup- 
portent. La fécondité d une terre sans cesse hu- 
mectée par d'abondantes vapeurs et par des pluies 
de six mois , vivifiée par des chaleurs d'autant 
plus fortes que le soleil ne s'en éloigne jamais , 
est prodigieuse ; aussi le voyageur éprouve un 
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étonnement qui n'a rien d'analc^e avec celiù 
qu'imprime dans lâme la vue des fastueux 
monumens des hommes, et ne peut se [lasser 
d*admirer ces forêts vierges, bariolées des teintes 
vertes les plus diverses où tranciient les fleure 
les plus larges et les plus bizarres, les fruits les 
plus singuliers, et ce mélange d'arbres ou de 
paliniei-s soutenant des parures étrangères au 
point que leur feuillage disparaît sous les fes- 
tons qui les voilent de la manière la plus 
agreste! A des mimeuses gigante^ijaes se joignent 
des aroïdes à large feuillage, des orchidées, et 
surtout des épidendres parasites. Des arecs à 
choux, des bambous, des fougères en mUic , (ki, 
lataniers, des tecks, des museadiei:s, des spou- 
dias, etc., etc., sont les espèces les plus com- 
munes dans ces forêts. 

Chaque jour nous éprouvions un vif plai- 
sir à nous égarer aux environs du hâvre de 
Doréy; des petits sentiers tracés par les quadru- 
pèdes nous peu uettaient d avancer assezloiu dans 
fintérieur. A chaque pas nous étions heureux 
d y rencontrer une variété infinie d'animaux qui 
y vivent en paix, car riiiduleiit Papou ne leur 
£ût point une guerre opiniâtre. Dans ces profon- 
deurs d'oii Ton peut à peine apercevoir le 
ciel, il est indispensable, pour y pénétrer eu 
sécurité, de se munir dune boussole portative. 
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sam laquelle ou courrait les plus grauds risques 
de ne point revenir au rivage d où f on est parti , 
et d*errer à FaTentnre dans les forêts. Une plante 
légumineuse, hérissée d épines, gêne smgulière- 
ment la marche de lexplorateur; ce qui y con- 
tribue encore, ce sont les troncs énormes renversés 
sur la terre par le temps, et qui, rcjuiant avec 
lenteur au sol les principe de vie qu'ils en ont 
reçus, sont déjà ensevelis par les rejets nombreux 
qui poussent de toutes paris et qui doiveul uiusi 
leur succéder. 

Pendant notre séjour à la Nouvelle-Guinée, 
Jes ( IiaJeurs éuiient accablantes, et se faisaient 
ressentir d'autant plus cruellexuent que Tair n y 
apportait aucun rafraîchissement. Les légères bri- 
ses de Test ne soufflaient que le matin et le soir; 
mais dans le nnlieu du jour im calme si parfait 
régnait dans l'atmosphère , que la feuille la plus 
mobile ne se balançait même pas sur sa tige. 
Une seule fois, et comme pai* exception, nous 
ressentîmes quelques vents frais de Touest par 
courts intervalles; ils poussaient devant eux des 
nuages, et firent tomber cjuel(|ues e^aiiib de 
pluie. Nous remaïquàmes que charjue jour, au 
matin, lessommetsdesmontagnesd'Arfack étaient 
parfaitement visibles et découverts : passé ce 
moment, les nuages s'amoncelaient à leur tiers 
supérieur et y formaient jusqu au soir un épais 
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rideau vaporeux. Le thermomètre, à J ombre, et 
à midi, s éleva jusqu'à 32* centigrades, et la tem- 
pérature de Teau à la même heure ne fut jamais 
au-dessous de 29 à 5o". 

Les productions utiles pourlhomme , que le 
règne végétal peut fournir spontanément à la 
Nouvelle-Guinée, suni iioinbrciises et ^^lli^'es, 
mais cependant complètement négligées par les 
naturels. Toutefois, dans des temps reculés dont 
nous n'avons que de values notions, à cette épo- 
que oii les peuples orientaux n'avaient point vu 
restreindre leur puissance dans ces mers par celle 
des Européens, il paraît que les Chinois et les 
Malais avaient établi des relations de commerce 
avecles Papous. 

Au premier rang des substances utiles on ne 
peut se dispenser de citer le sagoutier. (^e pal- 
mier, qu'on rencontre abouflammenl auxiVlolu- 
ques, est le don le plus précieux que la nature 
ait fait aux habitans de la Polynésie: son tronc 
contient une abondante fécule (|u ils convertib- 
sent en pains aplatis et quadrilatères d'tme sa- 
veur agréable et d*une qualité très-nutritive. Les 
e()( otiers sont très-rares sur les bords du hàvre 
de Doréy; mais on y trouve en abondance, en 
échange, le chou caraïbe, la canne à sucre, les 
ignames, les patates douces, la courge, le maïs, 
le riz rouge, l'arbre à pain à iruits à châtai- 
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gnes, laubergine et trois sortes de banaaiers. 
Nulle part nons n'avions rencontré auparavant 
deux variétés de ce dernier végétal : Tune dont 
la bauaiie a la peau colorée cji beau rouge, et 
l'autre dont le fruit est très-petit, jaune et d'une 
saveur fondante exquise. Une des grandes cul- 
tures du pays est le tabac , et les naturels en pré- 
parent des provisions pour échanger avec les 
trafiquans malais ou avec les équipages des na- 
vires européens. Ils ^di^iionl encore deux autres 
piaules farineuses, i\ui sont un petit haricot nom- 
mé aberou^ d'une délicatesse et d'une bonté qui 
nous le firent estimer comme un excellent ali- 
ment, et un pois nommé abrefore^ quils con- 
servent comme objet dapprovisionnement. A 
ces ressources premières on doit ajouter les pro- 
duis qui croissent spontanéuieiiL clans icb lurêts, 
tek que les citronniei's, les orangers, les coton- 
niers. Le spondias dulds, le gingembre, les pi- 
mens, etc. Le teck, divers Ijois de feretdebène, 
seraient précieux pour les consliuctious navales 
et pour les arts; mais les objets qui semblent 
être la base du commerce par échaneje des Pa- 
pous avec les Chinois et les Malais de i idor, con- 
sistent en l^punes , poissons desséchés y écailles de 
tortue, trépangs, oiseaux de Paradis, résine de 
Dainmara, ciie des abeilles sauvages, ambre, et 
surtout écorce de massohy.Ce dernier aromate, 

2. 



Digitized by Google 



20 HISTOIRE NATURELLE 

recherché par les Chinois, est produit par un 
arbre dont les feuilles ont la plus grande analo- 
gie avec celles du cannellier. Deux espèces de 
musaiclieis mjhl au5.si iort commune^ et étaient 
chargées de noix à 1 époque de notre séjour; le 
fruit de l'espèce sauvage est très-petit , sans odeur 
aromatique, et de l'orme allongée et poiniue; 
lautrc^au conti'aire, est la vraie muscade ronde 
non modifiée par la culture , mais complètement 
susceptible d'acquérir le volume et le parfum de 
la m usciide cultivée dans les possessions hollan- 
daises des Moluques. Avec les feuilles d*un grand 
vaquois, les habitans font les toitures de leurs 
cabanes , et les chapeaux à la cliuioise dont ils se 
couvrent la tète. Les fibres de ces feuilles sont 
douces , moelleuses et tenaces ; de sorte qu'il serait 
très- facile d'en fMl)ri(juer de bonnes cordes. Ce 
vaquois nous ])arait nouveau; et ses tiges arbo- 
rescentes, parfaitement droites et énormes, se 
com'onnent d'un immense faisceau de feuilles 
qui, examinées isolément, ont chacune trois 
pouces de largeur sur dix , quinze et môme vingt 
pieds de longueur. 

Les navigateui's ne trouveraient point à Dorev 
une relâche avantageuse, puisqu'ils ne s'y procu- 
reraient que quelques cochons et une petite 
quantité de poi;>>M>ns, de chair de tortue et des 
coquillages; mais il paraît que des corocores ma- 
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lais el des jonques chinoises viennent fréqueni- 
meut les visiter dans le but d'en retirer des 
peaux d'oiseaux de Paradis, des trépangs, des 
loris vivans , de FécalUe de tortue , et surtout 
des esclaves. Le prix d'un jeune homme fort et 
robuste est de dix piastres, et celui dune femme 
est d environ cinquante brasses de toUe de Su- 
rate. Pour un couteau ou un morceau de fer- 
blanc, les Papous donnaient aux gens de notre 
équipage une grosse carotte ficelée d'un tabac 
■ doux el presque complet eiii eut privé de lOdeur 
nauséeuse qui caractérise celui d Europe. Quel- 
ques naturek nous dirent que leur pays pro- 
duisait en quantité de la poudre d*or et des per^ 
les, dont ils ne nous présentèrent jamais d'ailleurs 
aucun fragment. 

Dans une relâche d'aussi courte durée que le 
fut celle que nous exécutâmes sur les côtes delà 
r^ouvelle-Guinée, nous n'eûmes point le loisir 
d*étudier Tiniluence du climat sur la santé de 
I honinie; cependant , si I on peut jut^er par ana- 
logie des alicctions qui vinrent iundrc sur les 
gens de notre équipage, nous sommes autorisés 
à le croire malsain. Le hâvre de Dorév d'ailleurs , 
par le peu d'air qui y circide, par les vases fé- 
tides couvertes de mangliers qui Tenceignent, 
doit être rav«i£çé par les dyssenteries et le cho- 
léra-morbus. d est eu eliet là que nous puisâmes 
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les germes de ces maladies qui menaçaient de 
devenir inquiétantes. Les habitans offraient pres- 
que tous de nombreuses plaies ou de \ieux. 
ulcères, résultats de leurs combats fréquem- 
ment renouvelés, et des longues macérations 
quiJs cproiucnt en séjournant ioiig-lemps dans 
leau pour ramasser leur nourriture sur les 
récifs à demi submergés. La plupart des na- 
turels présentèrent des coups de ilèches parfai- 
tement bien guéris; l'un deux avait môme la 
jambe coupée, et il était encore fort agile, 
bien qu'il ne se servît de rien de ce qui 
aurait pu ressembler à une jambe de bois. Cette 
lèpre dégoûtante qui ronge la plupart des peu- 
ples océaniens, couvre le corps des Papous; 
on la nomme barbara k Doréy et liunné à 
Rony. 

Si le règne végétal à la Nouvelle -Guinée est 
imposant par le luxe et la pompe qui le dis- 
tinguent , le régne animal est encore plus éton- 
nant peut-être par ledat dont la nature a voulu 
décorer la plus grande partie des cires Je 
composent. Un voile mystérieux avait jusqu'à ce 
jour dérobé cette magique contrée aux regards 
des naturalistes, aussi les plus célèbres d'entre eux 
avaient-dij témoigné le plus vif regret de ce 
que des expéditions scientifiques n'avaient jamais 
été dirigées de ce c6té. Les rebtions des an- 
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dens voyageurs ( i ) se borneut à Fen visager sous le 
rapport hydrographique; et, bleu que le voyage 
de Sonnerat paraisse avoir eu ia Nouvelle^ 
Guinée pour but , on sait aujourd'hui qu*il ne 
s*agit daiis sa descriptiou que des iMukKjucs orien- 
tales. Forest séjourna au hâvre de Doréy eu 
Janvier i;75, et ne $*écarta point des détails 
d un simple itincraiK'. Daiupicr seul, en 16^2, 
publia quelques descriptions d'animaux qui por- 
tent le cachet de son exactitude ordinaire. Quant 
àPigafetta, compagnon de Magellan en iSaS, 
il ne parle qu en passant des oiseaux de Paradis 
qui en proviennent, et décrit les pieds dont 
plus tard, afin de rendre leur histoire plus 

(i). La preuiicre dt-couvertc delà Aouvolk-Guincc , ou terre 
des Papous , est atU'ibuce à Antoine Ambrcu et F*. Serrano , 
en i5it. 

Nbohi Struick donna une description de la côte «eptentno- 
nale en 1753» en se servant de noms portugais. 

La seconde découverte est celle d'Alvaro de Saavedra en 1537, 
qoî hii donna le nom de Nonvelle-Gnin^. 

Antonio Urdanetta vit cette terre en i5a8. 

Ortliex de Rotho, env<qré par Ruiz-LopeK de Lobos, de Tidor» 
en 1 543 , s'en attribua la découverte. 

Scliouten et Lemaire y arrivèrent en 1616. 

Ahel Tasman vit la Nouvelle-Guinée en 1642. 

Uampier visitait la côte ouest en i643. 

Guillaume Fumel en 1705. 

Roggewin parcoofntces mersen 171a. 

Carteret en 1766. 

Dougainville eu ir('>6. 

Cook (détroit de Torrès) eu 1770. 
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merveilleuse, on voulut qu'ils fussent privés. 
Yalentyn, en œmpiiant ce qui est relatif à Am- 
boine et aux ttes environnantes , ne manqua 
point de recueillir toutes les notions qu il put 
se procurer sur la Nouvelle-Guinée , et son his- 
toire des oiseaux de Paradis annonce qu il eut 
à sa disposition de nombreux renseigneroens. Les 
seuls oiseaux de proie que nous tuâmes étaient 
un autour dune espèce nouvelle (|ue nous 
nommâmes JiUco longicauda, et Taigle de Pon- 
dichéry à corps marron et à tète blanche. 
Les pasbereaux , là comme partout ailleurs, s'of- 
frirent en innombrables légions; et parmi eux 
nous eûmes occasion de faire plus d'une dé- 
couverte intéressante, soit dans les espèces, 
soit dans les genres. Ainsi il nous sufEua de 
citer les cassicans, les choucaris, Tastrapie écla- 
tante, les lïioucherolles , les brèves, le corbi-calao, 
les engoulevens, les souï-mangas , les guêpiers, 
cin(| ou six martin-pêcheurs, plusieurs corbeaux 
et calaos. Le c.ilao a plujïiai^e aoir et à queue 
blanche, dont le cou est fauve chez les maies, 
est îouando des Papous ; il se nourrit de mus* 
cades et de jajraines aromatique, de manière que 
sa chair en contracte mie saveui* déhcieuse : son 
vol est tellement lourd et pesant , que, placé à 
une faible distance dans les bois, on croit en- 
tendre le bouJile précurseui* d un ouragan. Ce 
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bruit paraît être occasioné par lair qui s'en- 
gouiïre dans laction du vol au fond de deux 
cavités placées à la base du demi-bec inférieur. 
Les oiseaux de Paradis jious étaient apportés par 
les Papous en assez grand nombre pour nous 
6ire penser qae ces êtres, bnllans des plus 
riches parures, y étaient sine^ulièremeiit multi- 
pliés. Le manucode se présenta deux fois dans 
nos chasses, et les deux fois nous observâmes 
les mâles et les femelles accouplés : le plumage 
dumàleest d'une rare inagnilicence, celui de la 
femelle, au contraire, est sans éclat. Les Papous 
donnent à ce paradisier le nom de saya, et il 
se tient de préférence sur les arbres de teck, 
dont il recherche les fruits pour sa nourriture. 

Les oiseaux de Paradis petits -émeraudes vo- 
lent avec grâce et par ondulations; les plumes 
des lianes retombent négligemment pour for- 
mer un panache gracieux et aérien qui brille 
dans l'air comme une étoile filante. On ne peut 
guères avoir une idée exacte de ces volatiles par 
les peaux desséchées que préparent les Papouas, 
car Témerande en vie est de la taille du geai de 
France. Les naturels sont dans liiabitude de les 
chasser pour en obtenir les panures depuis long- 
temps portées en aigrettes par les Radjahs maho- 
métans des îles de 1 est et par les Chinois. Cet 
oiseau est le mambé/ore des naturels; ses habi- 
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tucics semblent tenir de celles des ji;alJinacées, 
cai* les femelles nous parurent eu bien plus grand 
nombre que les mâles. 11 vit des fruits du teck 
et d'une sortede figuier, etson crinepeutêtre bien 
l«ndu<jue par les syllabes 'woike, 'woike, v^oïke, 
woiko, fortement articulées. Près des oiseaux de 
Paradis vient encore se placer le beau cassîcan 
kéraudren que nous avons pris pour type de no- 
tre genre phonygama, et nous observâmes aussi 
plusieurs espèces de martin-pècheurs nouvelles, 
entre autres le sreiiresynié et le marlin-cliassenr 
gaudicliaud. L'ordre des grimpeurs se compose de 
coucals, de cacatoès, d'aras microglosses, de per- 
roquets loris, et de perruches Je toutes tailles et 
de toutes couleurs. C est dans ces forêts que vi- 
vent les mégapodes, plusieurs belles espèces de 
pigeons, entre autres le goura, que les naturels 
nonunent maubrouke , le pigeon de nicombar, 
les tourterelles pampusan et bleu-verdin» etc.; 
souvent nous rencontrâmes le casoar ou émeu 
desMulucpies, dont les Papous euiploieut les plu- 
mes pour orner leurs lances. Les rivages étaient 
fréquentés par plusieurs échassiers, tels que des 
litToas, (les crabiers, des pluviers dorés, et par 
un seul palmipède du genre sterne. 

Le hâvre de Doréy est très-poissonneux : 
on y trouve la plupart des Individus des mers 
tle Moluques, et nolaniment les re(^uins aux 
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ailerons Doii*s , le diacope macoiore, et autres. 
Les crocodiles bicarénés^ les serpens, des tupi- 
namhis pullulent dans les bois. Li s |)apillons 
les plus ornes , les coléoptères les plus rares, ap- 
paraissent à chaque pas. On y trouve les coquilles 
terrestres et finvîatîles les plus estimées , et entre 
autres les aui icules de midas, des scarabes, des 
mélanies. Ces mers échauffées nourrissent aussi 
la plupart des testacés qui font les délices des 
amateurs de collections; et il noussnJlira de citer 
au hasard les casques, les cônes, les harpes, les 
huîtres marteaux , etc. 

Par CCI afxTru rapide on doit concevoir de 
quel intérêt pour les sciences naturelles serait 
une exploration prolongée de la Nouvelle-Gui- 
née. Cette contrée, ainsi que Bornéo, est destinée 
à enrichir nos species de formes qui ioul encore 
lacune dans la série des êtres., telle que nous la 
connaissons. Nous ne doutons point que ce ne 
soit de la Nouvelle-Guinée que Quiros ait voulu 
parler dans son fameux mémoire au roi d'Es- 
pagne, lorsqu'il lui peignit comme un nouvel 
Eldorado la riche et vaste île qu'il nomma la 
Tierra australia del SpiritUrSaMo , féconde en 
beaux arbres, en animaux de toutes sortes, et 
très-productive en or. 

Les Papouas des environs du hâvre de Doréy 
reconnaissent plusieurs races distinctes parmi les 



a8 HtSTOIRB NATURELLE 

hommes établis dan^ la Nouvelle-Guinée; ainsi 
ils appellent £udamèaes les liabitans de l inté- 
rieur, connus en Europe sous le nom d'Alfou- 
rous , cl se distinguent eux-mêmes en Arfackis 
ou montagnards, et en Papouâs ou riverains. 
Ces derniers conservent la mode de porter leur 
chevelure longue et ébouriffée , tandis que les 
Ariacivis Tout disposée en mèches llexueuses 
comme les iiabitans du port Praslin , qu ils imi- 
tent encore en portant un morceau d'os ou de 
hoi> |)a^>c (iansla cloison du nez. Enfin quelques 
Malais se sont aussi glissés dans les villages des 
côtes, et se reconnaissent aisément parce (j^aUs 
se coupent les cheveux et qu ils prolessejiL gros- 
sièrement les rites de la religion musulmane. Cha- 
que tribu au reste vit dans un grand état d iso- 
lement avec les familles voisines , et leurs rela- 
tioui» sont presque toujours hostiles. Un ordre de 
clioses, SI contraire au développement des facul- 
tés morales, a dû naître par les craintes peqié- 
tuelles que les pirateries des Malais ont inspirées 
le long de toutes ces côtes ; car on sait que les 
Guébéens sont depuis long-temps dans Thabitude 
de liéquenter le svstèinfî des îles de lest ({ui 
avoisinent la Nouvelle-Guinée, poui* enlever des 
esclaves ou acheter les prisonniers que les tribus 
se font entre elles, ^nlle dilFérence dans les for- 
iiiCb extérieui'es de l'organisation , dans les ha- 
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bitndes on même le langage, ne distingue les 

Papouab des côtes; et cependant Finimitié la plus 
violente les divise et leur a inspiré une antipa- 
thie teOe que, lorsque deux de ces tribus se 
montraient à boid ensemble, l'une d'elles s em- 
pressait de par tu* aussitôt, ^ous en eûmes de 
nombreuses preuves lorsqpie les pirogues de 
Kuiiy vinrent nous visiter; ce village n*est dis- 
tant de Doréy que de quatre journées de navi- 
gation des embarcations du pays, et se trouve 
situé au fond du golfe du Geelwing ; et déjà 
les naturels ont des pi uportion^s plus robustes , 
un air plus féroce que les Papous de Boréy. 
Ck>mme les Alfourous, qu'ils désignent sous le 
nom d End.miènes, ils ont adopté Tusage d'un 
long bâtonnet (}ui traverse la cloison du nez , 
et qui imprime à leur physionomie le caractère 
le plus étrange et le plus repoussant. 

Le langage ne peut guères servir à caractéri- 
ser les peuples issus du rameau nègre polyné- 
sien ou papoua. Une barbarie profonde les a 
isolés, et chacun deux a adopté de nouveaux 
moyens de s'entendre et de s'expliquer. Peut- 
être aussi que les différences que nous remar- 
quâmes dans la manière avec laquelle ils arti- 
culaient les mots tiennent-elles à l'imperfection 
avec laquelle nous saisissons, pour les tra- 
duire dans notre idiome, les sons gultuiaux qui 
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les composent. Les Malais sont donc les premiers 
qui aient trayailléà d'viliser les Papouas en se mé- 
langeant avec eux ; mais les iiolious qu'ils Icui* 
ont portées n*ont point été de nature à produire 
un grand résultat, et quelques idées sur les 
moyens de façonner le fer, et de vagues pra- 
tiques de mahométisme, sont le seuls iruits de 
leurs communications. Gomme les habitans de 
Waigiou, les Papous de Doréy sont donc en 
grande parue uumélangedeMalaisetdePapouas, 
vrais métis analogues à ceux qu'ont parfaitement 
décrits MM. Quoy et Gaimard , qui reconnais- 
sent l'autorité des radjalis , et se livrent au tra- 
fic, surtout à celui des esclaves. Leur taille est 
généralement petite , grêle même , bien qu*on 
puisse citer quelques beaux hommes, robubicb en 
apparence, et dont les formes étaient largement 
développées. L 'intensité de la couleur noire de 
la peau varie beaucoup, et disparaît souNent 
par la lèpre qui lui prête une apparence de 
blancheur. La chevelure est très-noire , laineuse, 
très-ruiii me , et est d'ordinaire à Doréy disposée 
en orbe ébouriiié qui donne un énorme volume 
à la tête, ou bien, comme à Rony, tombe par 
mèches en tire-bouchons rouges à leur extré- 
mité ; ce qui est sans doute dù à lucre dont ils 
la couvrent. Quelques Papous nouent leurs che- 
veux sur le sommet de la tête en une grosse 
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touffe , tandis que d'antres les partagent en deux 
liucuiis sur les parties latérales des joues. Le nez 
est épaté, mais beaucoup moins cependant que 
chez lés nègres africains: quant aux narines, 
elles sont longues et dirigées dans le st'ii^ Liaub- 
versal. La bouche est largement ouverte et proé- 
minente parlavancement des deux arcades den- 
taires; mdib le menton est petit et arrondi. Les 
pommettes se trouvent être saillantes, le iront 
haut et développé, et les arcades sourdUières gar- 
nies de poils épais et serrés. La barhe est peu 
forte en revanche, et ou la coupe habituelle- 
ment, quoique certains individus la conservent 
sur le rebord de la lèvre supérieure, àlexemple 
de quelques Malais orientaux. (]eux (jui ne font 
point usage du bétel ont des dents blanclies et 
saines , tandis qu elles sont gâtées de bonne heure 
et coi rodées par cet ingrédient que niàciient la 
plupart des naturels. Lorsque la lèpre n*a point 
fait ses ravages sur Tépiderme des jeunes indi- 
vidus, leur peau est lisse, huileuse, et par con- 
séquent douce au toucher. Les vieillards sont 
<x>mmunément débiles , flétris et couverts de ci- 
catrices: leur démarche circonspecte , leurs mou- 
vemens lents et automatiques, leur regard im- 
passible et calme , offrent un caractère de 
gravité qui détruit ce que de prime-abord leur 
extérieur a de iepoussant. 
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Les femmes chez les Papous sont disgraciées 

delà nature, et beamcjup plub Itiules que leurs 
époux. Leur système musculaire ilétii, leurs ma- 
melles pendantes, leurs traits hommasses, ne con- 
tribuent pas à les rendre agréables* à la \ ue. Les 
jeunes filles même , celles <jui atteignent à peine 
Tâge nubile « n'avaient rien de cette douceur, 
de cette suavité de candeur qui partout est le 
cachet de cette époque virginale; mais elles nous 
en montrèrent du moins la modestie, en se dé- 
robant avec empressement à nos regards; car 
leurs cpoux, leui-s pères, prulcssent la jalousie 
musulmane à un haut degré. Comment se faitril 
que le Créateur ait donné aux animaux de ces 
climats d'aussi riches ])arures, et qu'il n'ait ac- 
cordé à l'homme , son image vivante, qu'une en- 
veloppe aussi disgracieuse? 

Toutes les relations écrites sur les Papous les 
ont peints comme des hommes féroces, inhos- 
pitaliers, perGdement astucieux, et auxquels il est 
dangereux de s*abandonner. Des voyageurs mo- 
dernes s expriment dans ce sens, et citent des 
actesd'une sauvagerie hideuse , exercés par les ha* 
bitans des côtes occidentales et méridionales. Les 
liaLitans du havre de Doréy et de ses environs, 
et en général ceux de la partie nord jusqu'au 
cap de Bonne-Espérance, nous parurent ^tre 
d une grande douceur et peu dangereux, plus 
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clisposes» a fuir les Eut upéensqu a chercher à leur 
nuire (i) : nous pouvons affirmer d'ailleurs qu'ils 
ne nous ont jamais donné le moindre sujet de 
piiiiates , bicu que iLais nos excursions d'histoire 
Ti iitnrtiMn nom nous trouvassions isolés dans leurs 
irSlages an nîiiea des bois et complétem«it à 
leur merci. Si tous les Papous ressembJaient aux 
iadftvidfl&niéiaugésau milieu desc^ueis nous avons 
▼iitn» fiiiwfiirtn* ifaon s'est généralement formée 
d'eux serait bien chimérique; mais il est vrai de 
dise ^foe^ . plus aguerris et plus confia n s d ; tus leur 

ceux du sud de la ?iouvelle- 
Gmnëev' tfm^nti ariâange n a altérés, ont conservé 
leur indépendance et leurs mœuis agrestes et 
if niini i i ili luti irtiiiii 1 1 i I itt" perpétuelle dans lequel 
ilil PiMil^yéÉid^lény caractère défiant et soupçon- 
neux. Jamius nous ne vibi Lions un village avec 
une enmiM^ntion montée par un certain nom- 
hmiOmmÈÊm^ sans que -fenimes, enfans, vieil- 
lards et fifuerriers, ne prissent la fuite dans leui's 
gl^des pirogues, emportant avec eux leurs 
KtlèlirfjMiiliwiii» effets les plus précieux. Dix fois 
le joui, à la même alerte , ils nous donnaient 

( i) iGcpcndasit les aataralûtesde ropéditioD de la cmrette r^«- 
trolabewomhtommKodemeat de M. nimovT lywmLi» nous 
ont appris que les Papous de Doréy déoodièrent des flèches 
sur 1« gens de rëqnipage, et blessèrent dangereusement un 
soBS-officier. 

3 
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Texeinple de ces déména^emens improiuptus , 
auxtjucLi (raillcui-6 ilb paraibt^ciit très-liabitués. 
Nos bojis traitemenSf nos présens, parvinrent à 
les séduire et à calmer leurs inquiétudes; nou& 
flevîuines devrais amis; on nous iiioiiirait avec 
complaisance Tintérieur des maisons, tout ce qui 
pouvait nous faire plaisii* en un mot, excepté le 
iogemciu de^ feinnics. Mais la persévt i aiice, unie 
à un peu dadi'esse et escortée de là-propos des 
présens, nous fit souvent triompher, en dépit de 
Mahomet et de ses lois, de l'interdit dansle(|ue] 
gémissaient les recluses. Pai* leur portrait on doit 
préjuger quelle triste opinion les Papous avaient 
de notre goût. 

I.es i'aniilles établies sur le poui tour du liàvre 
de Doréy ne tarissaient point sur les éloges qu elles 
se distribuaient avec complaisance (omngs dé 
doréy bangomse). Les hommes de Doréy sont 
excellens; mais, en revanche et par compensa- 
tion, ils nous disaient tout le mal possible des 
Arfackis, et nous peignaient les Alfourous-En- 
damènes, comme des hommes très-méchans, se 
cachant dans les broussailles pour lancer des 
llèches empoisonnées, et coupant la tète à leurs 
euuemis. Ce récit ne doit pas être pris à 
la lettre, quoiqu*il renferme cependant quel- 
que vérité. Une embarcation bien armée , <[ue 
l'on expédia de la corvette pour lever le plan de 
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la côte, trouva partout les Arfackis timides, ir- 
résolus et fuyant en grande hâte à sou approche, 
sans que les signes d'amitié que les marins leur 
adressaient fussent parvenus à les disposer à 
avoir des couuuuuications coniiantes. Mais cette 
grande frayeur vient sans aucun doute des des> 
oentes fréquentes que font les cororores nidais 
sur les côtes pour y enlever des prisonniei-s, qui 
sont Tendus dans les Moluques. Les Ëndamènes, 
dispersés par familles nombreuses dans des vil- 
lages pali^i>adés et balis sur des pieux élevés, 
sont redoutables aux Papous du nord, qui n'ont 
point osé s avancer dans le sud , et contre lesquels 
ils font des expéditions Iréquentes. Ces Ënda- 
mènes se peignent le corps avec des poussières 
rouges et blanches , et se traversent la cloison du 
nez par un bâtonnet. 

La population delà côte orientale de la Nou- 
velle-Guinée doit être peu considérable. Celle du 
hâvre de Doréy n'excède pas deux cents à deux 
cent einquante individus, repartis en trois vil- 
lages, formés de soixante cabanes au plus. Cette 
petite population dépend du sultan d'Emberba- 
kène et est régie par un capitan qui vint nous 
rendre visite. C'était un petit homme grêle, sans 
influence sur les autres habitans, et qui pour- 
rait bien avoir joué le rôle de capitan afin de 
mendier des pr^ens pour son véritable chef, 

5. 
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qui, suivant l'exlrôme prudence de oes peuples 
aurait bien pu ne pas se montrer de peur <\u on 
ne cherchât à l'enlever, ainsi que Font fait iré- 
quemment les Hollandais. La protection que les 
habitans retirent du sultan qui les régit s ob- 
tient par les tributs qu'on lui paye en oiseaux de 
Paradis et en productions du pays: ils doivent 
le soutenir dans les guerres qu il entreprend , et 
réclamer son secours lorsqu'ils sont attaques. Le 
chef qui gouvernait en 1824 se nommait i'mi- 
simukou , et prenait le titre de korano. Son 
pouvoir est délégué à des ofliciers subalternes 
divisés en plusieurs dasses. 

Plus on s av.iiu c: dans le nord de la Nouvelle- 
Guinée, plus les villages se multiplient, car on 
en compte seize seulement à partir de Rony: on 
les uouinie Sihamisse , Ouarî , Kajol, Mounai^ 
bourke, Maua, Angar, Losouari, Ousaniei>siure, 
Ouarapène, Ouarapé, Kaboo, Ramike, Lasiéi 
Ouassiore, Kaïbi et Dotéré. 

Les demeureb des P.ipous riverains et mariti- 
mes sont bâties sur Feau, dans les rivières, ou 
sur les plaides abritées des vagues de la haute 
mer. Est-ce idin de se défendre avec plus de suc- 
cès que les Papous ont choisi ce genre de con- 
struction si universellement répandu chez toutes 
les tribus 'pii appartiennent à cette race? Sont- 
ib plus à proximité de fuir dans ieuis nacelles 
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lorsque l'attaque a lieu du coté de la terre , ou 
peuvent-ils se défendre plus efficacement lorsque 
l'expédition ennemie leur est annoncée de loin et 
arrive sur eux par eau ? Ëuiin rinfluence 
délétère du climat , et les grandes pluies hiéma- 
les qui les inondent seraient-elles pour quelque 
chose dans cette détermination? Tout porte à 
croireque les premiers motifs sont les- seuls qui 
leur aient fait adopter ce genre de construction* 
Toutes les c<il)aues rangées sur le l)orcl de 
la mer, à plus de quarante pas du rivage, ont 
quelque diose de pittoresque; mais leur ar- 
chitecture est négligée et leur apparence misém- 
ble. Obligés de décamper uès-souvent, les Pa- 
pous ne portent presque aucun soin à ces de- 
nieurtîs (jue Tennemi pille ou détruit, et qvLih 
rebâtissent sans beaucoup dellbrt. Elles ont 
toutes la même distribution intérieure, et sont 
destinées à loger une nombreuse famille : cha- 
cune d'elles se compose de deux files (raj)parte- 
mens que traverse un large corridor , aboutis- 
sant , du côté de la mer , à une plate-forme, et 
du côté du rivage, à une sorte de j)ont en bois. 
Plus d'une centaine de branches d'arbres li- 
ehées dans le sable , et hautes de quinze à vingt 
pieds, supportent la maison et les madriers 
trans verses sur lesquels est jeté négligemment 
ce qui tient lieu de plancher; mais quel plaor 
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cher! qn*on se figure des branches arrondies 
prises au hasard, posées sur d'autres branches 
horizontales, et si peu solides que nous ne pou- 
vions aller dans ces chétives demeures sans 
trébuclier vingt fois, au risque de nous rom- 
pre le cou ou de tomber dans Teau. Le pont 
est encore plus mal établi, pulsqu^il se compose 
de deux ou trois bûches couchées sur chaque 
traverse et quon enlève la nuit, de manière 
que les propriétaires puissent être entièrement 
isolés et dormir en paix. Leur habitude de 
marcher sur ces b lu bettes tremblantes sous les 
pieds contrastait singulièrement avec notre mal- 
adresse. Quelques Papous ont louielbis pris la 
peine de placer des plancliettes ou des mor- 
ceaux de bois fendus dans le corridor central. 
Les appartemens (\ui le bordent sont divisés 
en une iouie de petites cellules d une insigne 
malpropreté, consacrées aux divers services de 
la famille. La plus grande sert de cnistne , et 
n'est remarquable que par uu plateau qui 
supporte un foyer au milieu, la fiimée s'échappe 
par les cloisons comme elle peut : quelques po- 
teries c^rossières oiiienl cette boucanière. Les 
autres appartemens sont destinés aux fenunes. 
Celui du chef de famiUe est généralement le 
plus orne'; : une natte en va(juois étendue sur 
le plancher sert de lit pom* le sommeil, et de 
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sol'a puiu* le jour; quatre auli'es nattes de même 
tissu, grofisièremeiit cousues, mais vivement 
peintes en ronge et en noir, servent de tenture, 
et tapissent les côtés de ce grotesque boudoir. 
Derrière cette chambre de luxe est le gîte des 
dieux de la famille, consistant en idoles sculptées 
recouvertes de gueniUes sales et puantes. 

Les cloiboas des Juai.*50Ub boiit faites en lattes 
de bambou et leur toiture en feuilles de pan- 
danus. Chaque village a sur son territoire plu* 
sieurs trous dans lesquels les habitans vont pui- 
ser de leau douce. Ces maisons , exposées sur 
leau , sont fraîches dans leur intérieur , et doi- 
vent être saines ; il est fâcheux que , ]3ar l'insou- 
ciance de leurs pi*opriétaires, elles soient si 
malpropres et construites avec si peu de som. 

Le villi^ de Doréy n'avait point d'habitans 
pendant notre séjour; peut-être notre voisinage 
les en avait-il chassés. Quelques naturels nous di 
rentqu*Q n était destiné quà i*ecevoir les Papous 
étiangers du nord lorsqu iis vieimenl coiiimer- 
cer avec les navires chinois , malais ou euro- 
péens qui mouillent de temps à autre sur cette 
pai tic de la cote. Nous vîmes effectivement tous 
les naturels qui venaient de loin s'y mstaier pour 
y Ëiire leur conmierce avec nous , puis retourner 
paisiblement dans leur district Ce village serait 
alors uiie liùleileiic destméeaupreuner occupant. 
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Masmapi a une population assez nombreuse 
et nue trentauie de cabanes également sur ia 
mer. Le rivage de ïlie Manasonari est garni de 
cocotiers, tandis que son plateau offre des plan - 
tations et est recouvert d'arbres magndiques. On 
y observe àproiYi$ioiiramaranthine(g'o/iipAnena 
^bosa ) et la belle poinciade. Plusieurs espèces 
de pimens y viennent spoiiuiiiénienl. Le petit 
village de Masmapi est plus particulièrement 
occupé par des pêcheurs. En traversant cette Oe 
on trouve diverses plantations de taro ( arum 
esculentum ). Les cotonniers et les ricins y sont 
communs, et on y voit quelques-uns des tom- 
beaux élevés par les naturels. 

Tels sont les principaux villages du hâvre de 
Doréy ; quelques autres demeures éparses ont été 
abandonnées à la suite de guerres toutes récen- 
tes. Les Ari'ackis , ou montagnards , ont une ma- 
nière de se loger encore plus extraordinaire peut- 
être que ceUe adoptée par la population rive- 
raine. Dans une excursion que nous fîmes dans 
rintérieiu*, nous nous reposâmes dans deux mai 
sons d*Ârfackis, situées dans la montagne à deux 
milles de Doréy. En débarquant sous les bou- 
quets des cocotiers de ce village , on trouve , vis- 
à-vis de la dernière cabane, im joli sentier bien 
tracé qui conduii, a travei*s mille détoui-s, au mi- 
lieu de beaux arbres, au pied d une liaute colline 
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iiiadréporique recouverte d une couciie épaisse 
dun humus éminemment v^étatif. Divers grands 
arbres, dont les troncs gisent sur le sol, servent 
de poiiU jjoiir franchir les crevasses du Lerraiii. 
Au pied de la petite cliaîue sont de nombreuses 
plantations de bananiers, de patates douces et 
d'ignames. Les herbes les envahissent, car les na- 
turek se donnent peu de soins pour les détruire. 
Leehemin s*élève assez brusquement; les planta- 
tations se multiplient : on traverse alors un carré 
palissade, et sur Tarète de la montagne est pla- 
cée la demeure du Papou montagnard. Cette ca* 
bane n*est abordable que par un point, et quoi* 
que la naUiie i ail lurtilié, l'instinct ou ladeiiance 
des habitans les a fait construire sur le som- 
met d'un grand nombre de pieux hauts de 
vingt à vine^t-cin([ pieds. Ces e;ibanes aériennes 
sont donc mabordabies , à moins d'employer pour 
y monter une tige de banabou entaillée qu'on re- 
tire en haut chaque soir. De cette manière les ha- 
bitans dorment eu paix et peuvent se délendre 
avec avantage s ils sont attaqués, sans redouter 
d*ètre surpris à fimproviste. Ces maisons suspen- 
dues en l'air sont beaucoup plus petites que 
celles bàUes Slir Teau, mais leur distribution est la 
même. On y entre par une très - petite porte; 
le plancher n'en est pas plub solide m mieux 
lait. Une sorte de balcon a été pratu|ué du coté 
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opposé à reiiu*ée, et il donne sur le yersnïU 
Foide de la montagne, qui a dans cet endroit 
plus de cinquante pieds d'élévation à pic 
Comme la bâtisse tremblait sous nos pieds, nous 
avouerons que ce n'était pas sans crainte de pas- 
ser à travers le plancher que nous marchions 
dans les divers appartemeus de cette aire hu- 
maine. Lorsque nous arrivâmes à la maison, les 
habitans en sortirent précipitamment , s*armèrent 
de leurs llcdies, et lirent mine de vouloir dé- 
fendre le passage en menaçant de tirer. Quelques 
présens et le mot baié leur inspirèrent des dé- 
monstrations plus amicales; ils nous rei^'urent 
alors avec une sorte d empressement , et nous of- 
frirent des patates rôties sous la cendre. L'un 
d'eux iKiiis a(:t:ompagna dans la nioritnp;iu» , prvs 
d une source très - fraîche qui coule en abon- 
dance dans une ravine. Notre guide poussa 
un grand cri, auquel répondirent (Vautres Pa- 
pous, (j était sans doute une sorte de mot d'ordre, 
car nous nous vîmes bientôt entourés des natu- 
rels. A quelques pas sur une hauteur était aussi 
leur cabane perchée comme la première sur de 
nombreux poteaux; à un signai que fit le pro- 
priétaire, nous vîmes des femmes se cacher avec 
empressement , mais en mettre davantage* encore 
à nous considérer à travers les fentes des cloisons. 
Le bas des piliers qui supportaient la cabane était 
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enclos comme un parc jusqu'à hauteur d'homme, 
et servait à retenir quelques cochons éleyés en do- 
mesticité, et dont Fespèce sauvage existe dans 

les buis. 

Ces naturels mettent le feu aux arbres lors^ 
qu'ils veulent déblayer quelques portions de 

terrain, ils entretiennent la combustion qui doit 
consumer les troncs qui sont tombés sur le soi; 
ils y plantent ensuite des patates, des haricots, 
du mais et surtout une espèce de millet qu'ils 
aiment beaucoup , de même que des bananiers, 
des papayers, des courges et quelques arbres k 
pain. Nous suivîmes quelque temps le sentier 
qm serpente sur le plateau de cette haute colline, 
malgré les instances que les habitans Êdsaient 
pour s'y opposer. Nous avons su depuis que ce 
sentier conduisait à un viUage établi sur la côte 
en£aM:e deDoréy; nous rétrogradâmes à la grande 
satisfaction de nos gnides, qui se montraient 
dune singulière adresse poui (kicouvrir des in- 
sectes ou trouver , au plus épais des broussailles, 
le gibier que nous abattions. 

Les Papous mélangés cl hybrides, dont las- 
pect est si misérable et prévient si peu en leur 
faveur, se composent d'hommes libres et d'es- 
claves. Ceux-ci, enlevés par trahison ou par sur- 
prise aux tribus voisines, servent dans les mai- 
sons, sont occupés à préparer h nourriture de 
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leurs ïiiaîlres, buiit adonnés à la pèche et a tous 
les travaux les plus rudes. A chaque instant ils 
peuvent changer de propriétaire, et cet état 
leur semble tout naturel : mais ils sont généra- 
lement traités avec douceur, c est-à-dire que 
leur esclavage n*est point rendu plus pénible 
par lies mauvais traitemens. Peu de temps avant 
uoti'e arrivée les habitaus lie la cote du nord- 
est avaient dirigé une expédition contre la po- 
pulation d'une petite île située dans Je détroit 
de Dampier, en avaient massacré les guerriers , 
et réduit en esclavage quelques individus des 
deux sexes. Un de ces insidaires , que nous avons 
eu occasion de voir , portait sur sii physionomie 
les traces les plus apparentes d un chagrin vio- 
lent et concentré. 

Les iiabitaus de Manasouary ont souvent de vi- 
vesalertes. Lorsdenotreséjour, quelques pirogues 
éloignées, mais armées, arrivèrent de la i^rande 
terre , en doublant la pointe du sud , pour com- 
mercer avec nous. Les Papous de Doréy les pri- 
rent pour les pirogues d*Alfourous ou d'Enda- 
mèues, parce qu'elles avaient des voiles blanches : 
ils poussèrent de grands cris, et s'assemblèrent 
en tumulte , en s*armant d'arcs et de flèches ; et , 
pendant ce temps, les femmes et les enlaus 
sendiarquaient dans les pirogues, avec les vi- 
vres et leurs effets les plus précieux. Au bout de 
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"quelques minutes Icîs craintes sedissipèreiiL. Celle 
scène remai*quable se renouvela plusieurs fois; 
car ceux qui se trouvaient à bord de notre na- 
vire s'enfuyaient au plus vite en exprimant par 
leuiîi bigues (]u il ne s'agissait de rien moins que 
d'être tués s iJs étaient pris par les Âlfourous. 
Du reste, les Papous de Doréy nous montraient 
avec orgueil, et conmie trophée, une dou- 
zaine de crânes des hommes de l'intérieur qu'ils 
avaient tués dans une attaque de ce genre. Ces 
ennuis, bien ronservés, étaient saspendus à la 
partie extérieuie des maisons. L'occasion était 
trop belle pour être négligée : aussi la veille de 
notre départ nous enlevâmes pendant l;i nuit ces 
crânes, dont nous avons donné la description 
anatomiqne dansia zoologie de la Coquille, 

La plupart des Papous portent les traces in- 
délébiles des attaques, des embùclies ( qu'ils se 
tendent réciproquement de tribu à tribu. 11 en 
est peu qui niaient des cicatrices de blessures fai- 
tes par les llèches qu'ils lancent avec une merveil- 
leuse adresse. Quelques-uns en ont le corps cou- 
vert Aussi un Papou est tellement habitué à 
combattre à chaque instant de sa vie, qu'il ne 
fait pas un pas sans avoir avec4ui une provision 
conàdérable de flèches renfermées dans un car- 
quois de bambou , et au moins deux arcs ten- 
dus. Le pécheur, qui seul dans sa Iréle pirogue 
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darde Je poisson, n'oublie jamais œ moyen de 
protection. Toutes les embarcations qui ve- 
naient commercer le long de la corvette en 
avaient des provisions considérables, dont elles 
ne vendaient que le superflu. Il est étonnant 
que quelques Papous n'aient pas cherché à se 
procurer des armes à feu et des munitioiis, 
bien plus eliicaces que le genre d'mniesdoia ils 
se servent ; mais on voit au contraire qu elles leur 
font peur, et il en est peu qui osent tirer un 
fusil. 11 n'est pas probable, au reste, que cette 
habitude de se faire suivre par un attirail de 
guerre ne soit quun vain simulacre; il faut 
nécessairement que la crainte et le besoin de 
6 en servir leur en fassent une loi. 

Les Papous sont entièrement nus , ils couvrent 
seulement les paiaies naturelles par une étroite 
feuille de bananier. Le maro des fenmies est un 
peu plus lai'ge, et se compose d'un morceau de 
toile bleue de surate, sur laquelle elles ajou- 
tent une ceinture rouge de môme étoffe. Quel- 
ques Mahométans entourent leur tête avec des 
mouchoirs qu ils obtiennent en échange de leurs 
marchandises, et quils disposent en ibrme de 
turban. Ceux qui portent des chemises et des 
caleçons sojil this trafiquans habitués à naviguer 
dans les Moluques ou sur les cotes , et qui s'in- 
titulent du nom de capitans. Les Papous ne se 
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serNeiit guères, pour ^ abriter de Ju pluie, que 
de nattes de vaquois et de chapeaux laits à la 
chinoise avec ces mêmes ieuilles. Quelques-uns 
de ces chapeaux sont arlLstenicnt travailles et 
ornés de couleurs très-vives se nuançant eu des- 
sins réguliers embellis par des morceaux de talc. 
Les Papous, du reste, font peu de cas des étoiles, 
à moins quelles ne soient légères et surchargées 
de peintures dans le goût chinois. Ils préfèrent 
à tout les piastres et même une seule à plusieurs 
brasses de toile. Les Malais leur ont sans doute 
donné ce désir efiréné qu'ils manifestent pour 
l'argent , car ils estimait presque k son égal le 
fer-blanc, qui lui ressemble. Ces deux métaux 
servent à leur parure; ils eai font des anneaux, 
dont ils s'entourent les bras et les avant->bras. 
Certuuis naturels portent au poignet des brace- 
lets d'argent maasif , dont la valeur est de plu- 
sieurs piastres : ils sont arrondis^ cannelés, char^ 
de quelques dessins , et ne forment (jue deux tiers 
d*un cercle afin de pouvoir être placés et étés 
à volonté. Les Papous recherchent en général 
les oi>jeLsi^ui peuvent servir aux décoraluins; ils 
portent, comme les naturels de la Nouvelle- 
Irlande, des bracelets en ivoire (i), qu'ils nom- 



(i) Ces bracelets soDt abiolumeot identiques, par la iorme, k 
oeuK qu'on trouve liasses dans les bras des momies égyptiennes. 
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ment sanfar. Comme eux encore ceux des districts 
plus sud se percent la cloisou du nez, et y pla- 
cent un petit bâtonnet. Le meuble d'une indis- 
pensable nécessité pour tous est uu grand peigne 
eu bauiiiou ou en boij> qui s'enfonce dans la 
chevelure et qu'on enjolive avec des dessins, 
des morceaux de nacre, ou de longues plumes 
quillottentsur la tète. Quelques hidii tans a \aieiit 
lextrémité de ce peigne terminée par une tête 
très-bien exécutée en petit, et recouverte aussi 
d'une cheveliu*e hérissée; ils portent communé- 
ment suspendus au cou (U^ morceaux de bois 
enveloppés de guenilles, quils regardent conune 
sacrés: ils les nomment au, et croient fermenicnt, 
loj'squ ils ont marmotté quelques paroles et fait 
un simulacre qui approche du signe de la croix 
des catholiques, (jue ces idoles ( vm ils leur don- 
nent parfois la physionomie humaine ) , jouis- 
sent de la propriété de les garantir des coups 
de leurs ennemis, ou de les guérir prompte- 
lueut. Ces amuiettes paraissent être lobjet d'une 
sorte de vœu lorsqu'ils se trouvent dans quelque 
position périlleuse , et ils ne les abandonnent 
jamais par la suite. 

Les Papous emploient aussi le tatouage, qu'ils 
nomment panaya ; il ne se compose que de traits 
légers, pou apparens sui' leur peau noire. Ce 
sont généralement quelques lignes sur le front 
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et sur la poitrine. Les femmes sont beaucoup 
pins tatouées que les hommes, et se couvrent le 

Tiiiage, les seins et les épaules de marques légères 
et délicates. L*usage de mâcher le bétel est peu 
répanda, et n*est èunilier qn^anx descendans des 
Malais; mais ce qui est géiicraleiiieut suivi par 
tous les Papous indistinctement, et ce qui est 
propre à la race lugre océanique, c*est Tusage 
de iaire iiaîli c des cicatrices en relief sur la poi- 
trine et SOT les bras. Les petits garçons et les iiiles 
qui n*ont pas atteint Tâge de puberté vont dans 
un complet état de nudité. 

Ces naturels ne savent préparer aucune étoile : 
celles qn'ik ont leur viennent des trafiquans in- 
diens. Ils achètent leurs maros aux Aiiackis^ cl 
leurs toiles aux Malais et aux Chinois. Leur seule 
manufacture ne consiste qii*en nattes de feuilles 
de piuidanus, qu'ils découpentleplussouveiit avec 
beaucoup d'adresse ( i ) ; d adleurs , indolens et pa- 
resseux, sans industrie perfectionnée, les Papous 
vivent dans une profonde apathie, et n'ont con- 
servé que les procédés dévolub aux femmes de 
£aubriquer de la poterie. Ces pots de terre sont 
aussi bien faits que ceux des potiers d*£urbpe, et 

( I ) Ces nattes sont remarquablespar la vivacité des couleurs qu'ils 
emploient pour les teindre. Le rouge et le jaune ont de l'éclat ; 
le noir est foiinii par un petit fruit arrondi et ag^oméré de leurs 
forêts. 

4 



i 



Digitizodi^ Coogle 



5o HISTOIRE NATURELLE 

on emploie à leur ( onleciiou une argile grise 
très-ductile qui est pétrie avec soin et débarrassée 
de toute impureté. A Taide d'un caillou arrondi 
1 intérieur est façonné, puis l'extérieur, quoii 
recouvre de quelques légers dessins. Ces vases 
sont ensuite exposés au soleil oii ik durcissent 
suffisajuiiient, et leur cuisson est qxiekjuefois ob- 
tenue à laide dun feu clair de bûchettes taillées 
exprès. Cette poterie se nomme ourène. 

Les Papous ont un goût particulier pour taU- 
1er le bois, le façonner en idoles, quils pla- 
cent stur leurs tombeaux ou dans leurs maisons. 
Le (levant de leurs pirogues est même ordjurm e- 
meiit chargé de sculptures d un goût singulier 
et grotesque; leurs oreillers (i), comme ceux des 
Papous de FHe d*Ouarido, sont en bois dur tra- 
vaillé avec soin. 

Les meubles d un usage journalier sont peu 
nombreux et attirent l'attention plutôt par l'en- 
fance de l'art qui a présidé à leur confection 
que par leur élégance. Us consistent en poterie 
de terre pour cuire les alimens, en vases de bois 
pour les servir, en bambous dont les cloisons 
noueuses sont perforées pour contenir ime cer- 
taine quantité d*eau, en nautiles qui servent de 

(0 Ces oreillei'^, sur lesquels soal souvent sculpttkîs dc^ kle> 
grossièi*es de sphynx, sont trouvés tous les jours sou» les tttes 
des momies d'Egypte j cette analogie ne peut être due au lia&aixl. 
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verres pour boire, en paniers ou en sacs en paille 

colorie^ et tressés pour cou ton ii- les \ ivres secs, 
surtout les légumes. Des parures bizarres et gros- 
sières oocapent les endroits apparens de la ca- 
bane et sers c ul sans doute à des époques inté- 
ressantes, soit pour quelques cérémonies reli- 
gieuses, soit dans des danses ou ponr des jeux. 
L'ornement qui nous a le plus frappés esi nue 
calotte suix:hargee de rosaces et de ileurs ariifi- 
délies de diverses couleurs imitant des fleurs de 
lys, et analogues aux couronnes des cérémonie 
religieuses de k Fête-Dieu cliez les catholiques 
romains. La même forme, la même disposition, 
le même goût, ont présidé à leur confection; et 
si Ton joint à cela un véritable signe de croix 
que les naturels pratiquent avec les amulettes 
qu ils suspendent au cou, la connaissance d'un 
Dieu bouet celle d'un mauvais esprit, un grand 
respect pour les morts et pour leurs tombeaux, 
on sera tenté de reconnaître dans ces coutumes 
quelques-unes des pratiques des Abyssins qui 
professent le christianisme. Quant aux vrais Pa- 
pous, ils paraissent être idolâtres dans toute Tao- 
ception du mot, (|a<)i(]ue pendant notre séjour 
nous n'ayons pu pénétrer aucune de leurs pen- 
sées sur la religion ou sur quelques-unes de leurs 
coutumes aux époques marquantes de la vie. 
Le seul instrument de musique que nous ayons 

4. 
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VU est le tanitam , sorte de tamboui' irè^répandu 
parmi les peuples de race nègre. Sa forme est 
analogue au tamtam des habitans de la ^()ll^('lle- 
Irlande. C'est un cyluidre creux dune seule 
pièce, s'amincissant à une extrémité, et chaîné 
de quelques petits enjolivemens. Une peau de 
lézard est tendue sur la plus large ouverture, 
tandis que celle opposée en est privée. Ils frap- 
pent sur cette peau vibrante avec la main , et 
s accompagnent de la voix. Mais , comme le ca- 
ractère de ce peuple est mélancolique, sérieux, 
livré à la défiance, un seul naturel voulut bien 
nous donner un léger échantillon d'un talent 
qui n'avait rien de bien séducteur. Rarement 
les Papous ont le sourire sur les lèvres ou se li- 
vi eut à la joie : leur physionomie conserve tou- 
jours quelque chose de la crainte et de la bai^ 
barie qui resserrent leur âme en la flétrissant. 

Les femmes sont chargées des plus rudes tra- 
vaux; plusieurs fois, lorsque nous visitâmes le 
village, nous les avons vues occupées à fabriquer 
des vases, porter des fardeaux , aller chercher de 
feau , faire la cuisine. £lles accompagnent leurs 
maris à la pêche ; elles nagent dans les pirogues , 
quelques-unes vinrent le long de la corvette; 
mais leurs époux, lorsqu'ils y étaient montés, 
les renvoyaient, et forçaient ces malheureuses à 
pagayer pendant une demi-journée à deux encft- 
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blures du navire, afin deviler touL coutact avec 
nos matelots. 

Les femmes ne sont considérées que comme des 
créatures dun ordi*e inférieur, et, lorsqu elles 
meorent, elles sont enterrées simplement aux 
pieds de leurs époux , n*ayant sur leur sépulture 
qu'une petite idole et quelques poteries ebré- 
chées, tandis çpie le tombeau des hommes est 
fait avec beaucoup plus de soin, et se compose 
d une charpente recouverte d'un toit de vaquois, 
bordée de rampes en bois travaillées à jour. Plu- 
sieurs idoles recouvrent le sol, qui est gratté 
avec soin, cl divers morceaux détoffe, flottant 
au bout d'un bâton , servent d'étendards. Nous 
ne vimes toutefois cette dernière décoration 
que sui' une sépultuie de la petite île de Mas- 
mapy. 

La polygamie est autorisée par les mœurs des 
Papous, et quelques-uns ont puisé avec les Ma- 
lais des idées très-grossières de niahométisme. 
Leur religion semble être un mélange de féti- 
chisme et d'idolâtrie , accompagné de rites super- 
stitieux, et aveugles unis à des idées assez ueLLes 
sur la résurrection des âmes, sur une vie éter- 
nelle et heureuse. Le grand respect qu'ils portent 
aux niàues de leurs parens et de ieuis amis, le 
soin qu'ils ont de leur sépidture , ne peuvent 
découler que de la consolante pensée d*une vie 
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future. Les idoles qu'ils conservent avec soin, 

et dans leurs maisons, sont l'objet de leurs in- 
vocations et de leurs prières , et peut-être en 
ont-ils qui représentent le génie du mal et le 
dieu éminenuiieiu bon et bienfaisant. 11 nous 
serait difficile de pouvou* pénétrer dans quel but 
ils ont élevé l'idole que nous avons apportée, 
et qu'on voit aujourd'hui au Muséum. Cette 
idole était cojiâervée avec soin dans une petite 
loge secrète d*une grande cabane, et représente 
un homme assis, haut de deux pieds. La icteest 
un plateau de bois sur lequel ona posé un crâne 
humain entier et bien conservé, ayant, pour 
remplacer les yeux, des morceaux de nacre tail- 
lés eu rond et des couciies de mastic pour si- 
muler les chairs de la face. Cette pièce singulière 
doit rappeler quelques idées mystiques dont rien 
ne peut nous déceler le sens. Cette sculpture était 
entourée d'idoles plus petites, et toutes étaient 
revêtues de morceaux de linge enfumés. II reste 
à savoir si c'est le erane d'un aïeul ou d uii père 
que la famille .vénérait et dont elle chérit la 
mémoire , ou si c*est un holocauste offert à Mo- 
loch dans la possession du crâne d uu ennemi 
mis amorti Les Papous, en effet, croient-ils pri- 
ver leurs adversaires d'une vie heureuse lorsqu'ils 
exposent leurs tètes sur les perches de leurs 
maisons? ou n'en font-ils qu'un trophée qui 
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doii menacer d'un pareil sort quiconque tente- 
rait de les attaquer? Quelques-unes de ces hideu- 
ses oontomes se retrouvent daas les grandes îles 
de Ja Sonde et des Moluques. 

L'abondance des vivres rend la vie des Papous 
de Doréy aisée et facile; leur aliment principal 
est le sagou, qu'ils cuisent sous ferme de pains 
aplatis et carrés , ou bien encore dans des feuilles. 
C'est aussi de cette dernière manière qu'iis pré- 
parent les poissons, dont la chair acquiert par 
ce procédé une grande déliaitusse ; ils sont encore 
dans l'usage de boucaner et sécher les chairs des 
animaux , celles des squales et des holothuries. Ib 
ont la même métliode que les Imbitans de Wai- 
giou de ne cuire les alimens principaux que par 
la chaleur qui se dégage d*un foyer au-dessus 
duquel ils les placent. Ils soumettent à réLullilion 
les pois, les haricots, qu'ib cultivent pour leur 
provision de réserve, ainsi que le maïs et le mil- 
let, ils iuiiL I ùLir sous les cendres d'excellentes pa- 
tates, les ignames et les tares. Les Papous allu- 
ment le feu avec beaucoup de prestesse par le 
frottement d'un morceau de bois sur un bam- 
bou. Ils ont de longues torches de resme de dam- 
mara pour s'éclairer ; et lorsqu'ils naviguent dans 
leurs pirogues, ils ont toujours un tison bien 
enflamme pour allumer leurs cigarettes roulées 
dans une feuille de vaquois, dont ils font une 
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grande consommation, car ils fument presque 
constamment. Ces peuples iont trois repas; ils 
dorment après celui du milieu du jour. Chaque 
repas est très-long et se termine par des sortes 
d'abluLious, ces naturels ayant soin de se laver 
la bouche et les mains. Ils ne boivent que de leau 
pure. Plusieurs de ceux qui ont eu des relations 
avec les Européens demandaient des liqueurs al- 
cooliques, dont ils avalaient de grands verres 
d*im seul trait; mais la plus grande partie ne 
voulait point en goûter, et redoutait surtout l'i- 
vresse qui en estla suite. 

G est le seul peuple auquel nousvhnes man- 
ger, non pas la chair des cocos, mais bien le Ih ou 
qui enveloppe la noix. Lorsque les cocos sont 
jeunes, ce brou a en effet le goût de la tige d'un 

chou (f Europe. 

De cette vie animale et naturelle les Papous, 
coDune tous les hommes stationnaires dans leurs 
idées, ont acquis une très -grande adresse, 
des sens très-perfectionnés, un instinct animal 
très-étendu, tandis que la civilisation a ùit per- 
dre ces avantages à Thomme social en lui faisant 
acquéru' un plus grand développement de Ten- 
tendement et du savoir. Leur vue est perçante, 
et leur main, suivant le mouvement de l'œil, 
lance dtîs javelines à trois pomtes qui, décrivant 
une l^ère parabole, frappent le poisson à une 
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notaJjle distance. Des Papous nous firent très- 
souveut juger de leur adresse autour du navire 
en se livrant à ce genre de pêche. Ils se servent 
aussi de cli\ ci*ses sortes de filets et de nattes : 
mais ils emploient pour les poulpes le même 
genre d*instnimens en cloches et avec des bran* 
ches épineuses que nous avons vus trèsK»>mmuns 
dans les mains des naturels de la Nouvelle-Bre- 
tagne. Ils nagent très^bien et long-temps^ et pion- 
gent pour chercher des coquilles. Us ont l'habi- 
tude de rester aiiisi sous 1 eau , et y demeurent 
plus que ne le pourrait faire un nageur européen. 
Nous avons vu un Papou s'enfoncer à plus de 
soixante pieds et détacher les filets de nos pêcheui-s 
pris dans les coraux. 

Leurs armes sont des flèches et des javelines 
en buis U es-dur, dont l'extrémité est armée d'un 
bambou aiguisé et taillé en fer de lance, au-des- 
sus duquel p^d un gros flocon de plmoiies de 
casoar; mais Tarme sur laquelle les Papous comp- 
tent le plus est la flèche, qu'ils portent toujours 
avec eux par paquets qui en contiennent des 
centaines. Les unes, ce sont les ordinaires , n ont 
qu une pointe de bois aiguë ; les autres ont aussi 
des morceaux de bois dur qui sont trèswigneu- 
sement barbelés et aiguisés, dont la blessure est 
dangereuse. Les plus gi andes sont gai iucs de la- 
mes en 06 ou de pointes d*os diversement taillées 
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ou aiguisées. Leurs tiges soiil ornées de divers 
dessins exécutés pai* le moyeu du feu; ils enve- 
loppent les extrémité pointues avec une résine 
rouge. Quoiqu'il faille beaucoup de tem]>s pour 
fabriquer ces flèches, ils les veudeut poui* peu de 
chose , et paraissent avoir des esclaves occupés à 
ce seul travail. Leurs arcs sont en bambous, et la 
corde eu rotang. Quelques arcs plus soignés seul 
enboisdur etsiinple,et cerclés de distance en dis- 
tance. Les Papous ont un coup d'œil juste , et leurs 
flèches frappent le but à une grande dislance, ou, 
lorsqu'il est petit, elles en passent très-près. Quel- 
ques arcs plus minces et des flèches &ites avec 
des rachis de folioles de latanier sont eji7plu} es 
à la chasse des oiseaux précieux. Us vont alors 
les attendre la nuit sur les arbres qu*ils fréquen- 
tent et ils les tirent de très-près. 

L(^ Papous des bords de la mer aiment la na- 
vigation, ils s'y Uvrent d'autant plus volontiera 
(ju'ils peuvent se procurer par elle un accrois- 
sement en vivres, et qu'elle assure en même 
temps leur indépendance contre les attaques des 
habitans de Fintérieur. Leui^ pirogues longent 
les cotes que baigne une mer ordinairemeut 
calme et paisible ; ils vont de point en point 
trafiquer avec les tribus amies. La grandeur 
de leui-s pirogues varie : il en est de uès-petites , 
destinées à un seul homme. Celles qui servent 
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aux voyages lointains peuvent raoevoir dix voya- 
geurs avec uu approvisiouutiment coiiiiidéi abie 
en vivres, en eau et en objets de oommeroe. Ces 
pirogaes à légère phte^orme au centre ont deux 
balanciers, sm lesquels sont des tiav erses où 
reposent les mâts aveclenrs voiles et leurs agrès. 
Un seul tronc d*arbre creusé sert à leur con- 
struction, et ils en font de très-grandes avec les 
arbres gigantesques qui peuplent les forêts. Une 
de celles qui vinrent le long du bord avait plus 
de soixante pieds de lon^eur, et nous admirâ- 
mes la taille du géant v^étal dont elle était 
extraite. Chaque village possède quelques oo- 
rocores plus grands, recouverts dun toit de 
feuillage et formés par des bordages assemblés 
et enduits de résine; les voiles sont le résul- 
tat de lisières de vaquois grossièrement assem- 
blées, pagaies ne diÛèrent point de celles de 
Waigiou. Les Papous renferment, lorsqu'ils sont 
en voyage, leur provision d'eau douce dans 
des bambous, et relâchent au premier endroit 
venu delà côte pour fidre leur repas et fy pré- 
parer. 

Le goùi des Papous de Doréy les porte vive> 
ment au commerce ; ils savent adroitement tirer 
parti du désir qu'on manifeste de lobjet qu'ik 
possèdent. Leur patience est à toute épreuve ; 
leur ténacité pour obtenir un prix qu'ils con- 
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voilent ne cède devant aucune considération. 
Leui' ludéciâion est rebutante, et souvent Us 
n'ont aucune idée de la valeur de ce qu'ils pos- 
sèdent; pour un oiseau de Paradis comme pour 
un panier de pois ils demandent indUieremment 
une piastre. 

Ils aiment Fargent avec une sorte de fureur, et 
donnent le second rang au fer-blanc coupé par 
lanières, ou aux rasoiis. Les grands couteaux 
dont ils seservent, qu'ils estiment beaucoup, vien- 
nent des Moluques, surtout de Ternate, elsont 
des sortes de hachettes qu'ils emploient utile- 
ment dans leurs constructions et même comme 
moyeu de défense. Ils reçoivent avec plaisir du 
hnge et des toiles de coton rouges et bleues 
à larges carreaux, des petits miroirs, des ysr 
ses on verre, des mouchoiis lougcs; mais ils 
ne font aucun cas de nos haches, des outils 
de fer , des sdes, etc., dont ils nesavent point se 
servii*. 

La langue des Papous riverains, dont il est 
question dans cet article, est depuis long-temps 

corrompue par rinUudiH lion de mots malais; 
car plusieui-s naturels parlent très-bien cette lan- 
gue qui s'est r^>andue dans toute la Polynésie, 
et qui est indispensable pour naviguer et voya- 
ger au miheu des îles de cette partie du monde 
Ce motif nous a empêchés de chercher à former 
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un vocabulaire. Ce qui nous a paru remar- 
quable est cette yariation continuelle de mots 
entre les habitans des districts voisins , variations 
dont ou pouiTait diilicilcmeul se faire une idée. 
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bE L'ILE DE WAIGIOU 

ou 

OUAIGIOU ET OUARIDO. 



ffon vide l'I modo «i Uggiadri nwu 
Nt moMtl vento , êi vwdifnndi, 

( PSTBA«Q0I. ) 

C'cil là <|iw h nature, et plt» neb* dpktlMilk, 

Sign.ilc* :iTrr nrgucil «.i > igucar étttrMttC * 

C e«t U qocUe est iuLhuie 1 . . . . 

( SAlnT-LAMBSHT. ) 

L'homme est consUinHiieiit inilueiicé par le 
sol (jui Ta vu nallrc, et se trouve modifié dans 
ses habitudes par les besoins qu'il y éprouve ou 
par les resNOurces qu ils y procure , mais aucune 
race huuiame ne présente d'une manière plus 
frappante peut-être que la nègre ces modifications 
profondes dues à raction prolongée du climat et 
des besoins physiques. Les peuples à peau noire 
qui ont été répandus sur la plupart des iles de 
la Polynésie, et qui vivent encore sur nn très- 
grand nombre d'entre elles, sont, on peut le 
dire, presque inconnus. Les notions publiées sur 
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leur couibrmatioo, sur leurs habitudes, se ré- 
duisit à quelques renseignemeiistronqués ^ pres- 
que toujours incomplets, vagues ou reraplis d'er- 
reurs. Nous entrerons donc à Tégard de ceux 
qui appartiennent à la race des Papous et qui 
vivent sur les plages de Tîle de Vaigiou , dans 
quelque détails grécédés de qénéralilés sur 
les productions naturelles du sol qui les a tus 
naître. 

L'île de Waigiou, placée au nord de la Nou- 
velle-Guinée, fait partie de Tensemble des lies 
connues sous le nom de terre des Papous. Ses har 
bilans sont un mélange de Malais purs et de mé- 
tis provenant du croisement des Malais et des 
Alfourous. Les vrais indigènes, sont dit-on, re- 
légués dans les montagnes, où ils vivent isolés 
et sans communication avec les riverains qui les 
nomment Alfourous. Le nom de Waigiou a été 
orthographié de bien des manières, et pres<|ue 
toujours on n'a tenu aucun compte de la pro> 
nondation des naturels : ce nom, d*ailleurs , 
nest jamais donné à Tîle entière, mais seule- 
ment à sa partie boréale ; car la portion méri- 
dionale est appelée Ouarido, et, pour rendre 
en français le son que les indigènes articulent , 
d faudrait écru*e Ouarighio. Cette Ile avait déjà 
été visitée par plusieurs navigateurs européens. 
Forest s y présenta le premier en 1776 : plus 
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tard elle recul le^ navires envoyés à la recher- 
che de 1 iiiibrtuné La Pérouâe,âouâ le comman- 
dement du général d'£ntrecasteaiix ; enfin la cor- 
vette ÏV rallie, montée par M. de Freycinct, et 
la Coquille, La latitude de la baie d'Uffack, 
presque directement placée sous féquateur, 
se trouve être par une minute 46 secondes S. , 
et par 128 degrés 22 minutes 5^ seconde^ de 
longitude orientale. Montueuse au centre , cou- 
verte de vastes marécages sur ses bords, Fîle 
de Waigiou, placée directement sous lequa- 
teur, éprouve des chaleurs énormes qui ne 
sont tempérées dans leurs effets que par des 
pluies abondantes condeiii>eespar les sommets des 
montagnes, sans cesse œveloppés de nuages. 
Ces averses se renouvellent plusieurs fois dans le 
jour avec une force dont il est difficile de se 
former une idée dans les régions tempérées « et 
cessent avec la même rapidité qu'elles sont ve- 
nues. 11 paraît que la plus gi aiidc partie de la 
population réside non loin de file Aawack ; mais 
à peine existe-t-il trois ou quatre cabanes sur les 
bordb de la baie d'Offack, baie qui se divise en 
plusieurs bras de mer considérables présentant 
eux-mêmes un grand nombre de petits hàvres. 
Les vents qui régnent pendant le mois de sep- 
tembre souillent le plus ordinairement de l'ouest 
et plus spécialement du S.-0. , du S.-S.-0. , et 



Digitized by Google 



DES PARADISIERS. 65 

derO.-S.-0. Le milieu de la journée est ordinai- 
rement marqué par des calmes parfaits : une 

seule fois nous ressentînic-^ une forte Jjrise du 
nord, qui ne dura que quelques instans; la sur- 
face de la baie Ait toujours unie. Le baromètre 
se luainUiiL ordinairement à 28 poures 0,4 , 
et monta une seule ibis à 2^ ; le tlierjuomèlre 
centigrade donna pour maximum 3i degrés, et 
ne descendit jamais plus bas que 37 à midi et à 
1 ombre. La température de Teau ne variait dans 
la nuit de celle du jour à midi que d*un degré 
en moins, et était de 99 à â8 degrés; l'hygro- 
mètreà cheveux obciiia de 104 à xo6, cl ne donna 
96 qu'une fois. Nous n'eûmes que quelques jours 
exempts de pluie : le plus ordinairement les 
grains, eu passant sur diverses parties de l'île, 
tombaient avec violence Tespace de deux ou 
trois heures ; puis le del paraissait de Faznr le 
plus pur. Toutefois , le su nu net de la montagne 
nommée la Corne de Buffle était presque tou- 
jours enveloppé de masses épaisses de nuages , 
et les vapeurs cpii s'élevaient des gorges de ce 
mont tourbillonnaient au-dessus des arbres 
comme de la fomée. 

Les rivaijjes du port d'Oflfack reçoivent un 
grand nombre de petites rivières qui sont ali- 
mentées par d'abondantes sources : quelques- 
unes de celles-ci descendent de la cime des mon- 

5 
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tagues ou dus lavines en formant des cas- 
cades très-élevées. La mer remonte assez loin 
dans quelques-unes de ces rivières, dont les 
bords sont très-limoneux. Les Papous baùsseut 
les cabanes sur leur cours, sans redouter les 
crocodiles qui les habitent ; ils se servent de 
les emhrauchemens pour communiquer entre 
eux à Taide de leurs pirogpies. Tout le littoral 
de Waigiou, malgré Tépaisse végétation qui le 
recouvre, a est quun uiarécage fangeux où 
croissent de hauts palétuviers : la profonde hu- 
midité et les miasmes délétères qui régnent 
dans ces lieux y font éclore de nombreuses ma- 
ladies qui ne manquent point de sévir contre 
les Européens , et qui portent aussi leurs ravages 
sur les naturels. 

La formation rocheuse de l'île de Waigiou 
est remarquable; elle s'éloigne tout-à-fait du ca- 
ractère de celle <le la [Nouvelle-Irlande, au moins 
sur ses rivages : car le terrain ilanqué sur le 
pourtour du Port-Praslin est d'un calcaire ma- 
dréporique dur avec des coquilles et parfois des 
grains spatlùques, taudis quon n'en observe 
aucune trace à Waigiou, ou du moins sur la 
côte nord, et dans la baie d'Offack. Cette We, 
par âa position comme par les bouleversemeub 
suocessiÊ dont elle offre des traces à chaque 
pas , a dû appartenir aux grandes masses de terres 
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sitUiées sous Téquateur, et qui composaient avec 
les Mpluques et la NoayeUe-Guinée un tout oon- 
tinu jusqu à la Nouvelle-Hollande. Cette idée , 
du reste , n'est qa'mie supposition : mais les faits 
les plus positif prouvent que la surface entière 
de Wait^iou a été torturée par des éruptions 
volcaniques dont les débris, bien que voilés 
aujourd'hui par une végétation pompeuse, se 
montrent en abondance. D'ailleurs on ne sau- 
rait méconnaître cette formation en observant 
lesaiguilles basaltiques de Poulo-een et des nom- 
breux îlots qui saillent çà et là du sein de la 
mer comme des colonnes prismatiques, et sur 
le sommet desquels croissent en abondance des 
bouquets verdoyans et touflus. Les rodies à nu 
ne se montrent parfaitement bien que dans la 
passe haute et étroite qui sert d entrée au port 
dOfiack. Là ces roches, déchiquetées par le 
temps, alFecteut des couleurs noirâtres mélangées 
de veines rouges; mais elles sont surtout à dé- 
couvert dans une petite Ue placée au milieu 
de la baie, et que nous noiiiniàiiies l /le aux 
Tombeaux. Partout la nature de ces roches est 
identique, et contient une grande quantité de 
serpentine. Sur ses rivages battus par les va- 
gues on trouva des amas de puddings for- 
més par rémiettement et k brisure de ces roches, 
et réunis par un cimeiiL calcaire assez tenace : 

5, 
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ccb pLiddmgb n ont guères qu'une trentaine de 
pieds d'élévatiori au-dessus du niveau de ktiner. 
Sur les grèves enfin on ramassa en abondance 
les ponces que Icb flots y ont déposées. Le sol sous 
les vastes forêts de lile (car la végétation sur 
toutes ces terres ne cesse point d'envahir même 
les rociicrs les moins conveiiable> pour quelle 
puisse s y développer), le sol est le plus ordi- 
nairement composé d'une argile très-rouge. Les 
pitons des niontagnes présentent parfois des em- 
placemens décharnés que leur couleur noire 
porterait à penser de nature basaltique. La Corne 
de Bulili est la moiiuigiie la plus remanjuable 
à Waigiou; elJe tient à une chaîne qui se di- 
rige de Të.-S.-E. à rO.-S.-O. , et sa hauteur se- 
rait de 4^5 toises d'après les calculs des oiïiciers 
de 1 expédition de la Cofjiiillc. 

Vue de la haute mer, Waigiou ne paraît être 
qu'un pâté de verdure; et cependant on remar- 
que peu de variété dans ces arbres gigantesques 
qui se pressent et s élèvent les uns sur les autres. 
Leur masse de feuillage interceptant le passage 
de l'air et des rayons lumineux, la surface de la 
terre ne présente point de ces herbes humiles si 
nombreuses dans les zones tempérées on dans 
les forêts de certaines provinces du Brésil. La ri- 
che tribu des palmiers se compose d'un grand 
nombre d'espèces : parmi les plus communes se 
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font remarquer les ]atauiers, que leurs feuilles 
flabeUiformes dessinent si bizarrement dans les 
paysages torridiens; les figuiers, les poivriei-s, 
les filaos indieus, les caloph^iiuni, les iiiimeuâes, 
les vaquois-, les cerbeia , les scœvola , les ignames » 
les ananas, les arum, les bananiers, les cucui-- 
bitacées, les cycas, les maugiiers, lessagouïers,.etc. 
Les menues herbes consistaient en liserons pied- 
de-chèvre, en graminées ou cypéracées, en acan- 
thes à feuilles de iioux, tu aiiiaï aiiiiies, en casse 
à corymbes, en népenthes, en amomnm^ eu épi* 
dendrum recouvrant les troncs mousseux des 
gros arbres, et singuliers par la vai icLé iiiliuie 
de leurs formes et de leurs fleurs. £u général a 
botanique de Waigiou diffère peu de celle de la 
Nouvelle-Irlande, et a un grand nombre de traits 
de ressemblance avec celles d'O-Taïti et de Bo- 
rabora. Parmi les végétaux usuels et alimentai- 
res, le palmier sagou lient le premier rang. 
moelle interne répandue dans le stipe fournit ces 
grains féculans avec lesquels les naturels com- 
posent (les galettes plates et quadrilalèrt»s qui 
leur servent de pain^ et qu'ils cuisent dans des 
sortes de petits fours en briques divisés en com- 
partimens. Les noix des muscadiers sauvages se- 
raient peut-être susceptibles de prendre par la 
culture quelque développement, et pourraient 
sans doute s'améliorer; les artstrouveraientaussi 
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dans cette île des bois propres à rébéuisterie , et 
le teck ( tectona grandis ) fournirait d'immenses 
ressources aux constructions natales. 

Pour obtenir des liabitaiis les productions du 
pays, il suffirait d'y porter des toiles peintes, des 
étoffes à fleurs ou colorées en rouge : on en re* 
cevrait en échange des peaux d'oiseaux de Païa- 
dis, de la nacre, des perles, de l'écaiUe de tor- 
tue, des trépangs, de la muscade et de la résine. 
Cette dernière matière sert aux Papous à fa- 
çonner des torches avec lesquelles ils vont à la 
pèche pendant la nuit, et s obtient Andammam 
resinifera de Lambert, ou d uii catiurium suivant 
Lamarck. 

Le règne animal de Waigiou doit être riche 

en espèces : malheureusement nos courtes relâ- 
ches et notre connaissance imparfaite des locali- 
tés ne nous permettent d'en juger que par ana* 
logie. Parmi k s luaiimiileres nous croyons qu'on 
doit citer le babu ussa : toutefois ce n'est encore 
qu*un doute assez fondé, que les voyageurs fu- 
turs éclairciront. Nous ne rencontrâmes qu'une 
fois, eu nous rendant vers l'isthme étroit qui sé- 
pare le hâvre d'Offackdela baieCrouzol, un pe- 
tit quadrupède à pelage gris, nommé kaluhou 
par les Papous, que la mère venait d'égarer sans 
aucun doute, à en juger par son jeune âge; à 
la taille d'un rat il joignait le museau pointu et 



Digitized by Google 



DES PARADISIBIS. 7I 

la poche iJiai-siipiaJe des sarigues. Ce kalubcm 
était une espèce de përamète qui devra être 
nommée penundes kaluht. 

Les phalan^ei-s à queue prenante ou coiiscous 
ne sont pas rares dans les bois. Déjà nos collè- 
gaes, dans la précédente expédition, s'en étaient 
procuré quelques individus, et les uaLuiclb nous 
apportèrent plusieui'S fois à bord le couscous ta* 
cheté, qu'ils nomment schamscham^ et dont nous 
avons donné la description dans la zoologie du 
Yoyage de la Coquille, 

L*oniitholoGie est nne des branchesde Tbistoire 
naturelle qu'une lon^e relAche dans File de 
Waigiou euricbirait le plus : elle se compose de 
ces espèces rares et précieuses communes sur le 
systkne des terres desPapouas, telles que les oi- 
seaux de Pai-adiSfqui ne s y présentent d'ailleurs 
que dans certaines saisons. Le pamdisœa apoda 
on Témeraude, le manucode, le magnifique, le 
paradisier rouge, y sont les plus communs. Nous 
tuâmes la femelle de cette dernière espèce, qui 
était inconnue nagnères. 

La iajuille des penuquets nous oftnt les loris 
papou, vert, tricolore ou à tète noire; la perru- 
che d'amboine on à face bleue, le microglosse 
goJiatlî, le grautl cacatoès à huppe jaune, et 
une espèce de lori noir inédit que nous avons 
nommé lori de Stavorinns (jpsittacus Simforini), 
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parce que ce navigateur nous paraît Tavoirinen- 

tioDuédaiis la reialionde son voyage aux Indes 
orientales ( i). Le lori de Stavoiînus est de la taille 
du triGolore, auquel il ressemble aussi par les 
foiiJieij corporelles. Son plumage est en entier 
dW noir lustré uniforme, excepté sur Tabdo- 
men, oii règne un rouge vif qui s'étend jusqu'à 
la poitrine. Le seul individu, que nou.^ aehetames 
à un Papoua étéperdu dans le naufrage de M. Gar- 
not au Cap. Parmi les pigeons, nous citerons les 
belles colonilj(8 luascadivores, doni plusieurs 
étaient privées de la caroncule uDire et arrondie 
que présentait le plus grand nombre des espèces. 
Cet organe entièrement graisseux ne doit s éle- 
ver sm* la base de la mandibule supérieui-e qu à 
Tépoque des amours, et peut-être chez les fe 
meUes seulement ; et la peau, qui se distend pour 
recevoir ce fluide, résultat d'une vie en excès, 
doit, après la fécondation, se dissiper, seraccor- 
nir, et ne plus paraître au-dessus des narines que 
connue une légère fronçure cutanée. A Waigiou 
nous rencontrâmes aussi des individus de la 
coïumha pueUa de la Nouvelle- Irlande, le 
ptilinopus kurukuru, et le goura ou pigeon 
couronné des Moluques (â) ( cokunba corona- 

(i) Forest indique aoisi un lori noir dans ton yojag/t k la 
Nou vel I e-Guinëer 
(a) Cet oiseau est figuré dans Temmiuck , pl. 1'*. La ligune de 
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ta, L, ), oiseau stupicle, mais doni la chaii' est 
exquise. 

Le mégapode Freycinet ( i ) est singolièrement 

multiplié à Waii^^iou. Les Papous nous en appor- 
taient journellemeutà bord, qu'ils échangeaient 
poar des bagatelles; mais leur chair est loin d*é- 
tre délicate, car elle est sèche et coriace. Les 
accipities ne nous donnèrent quuue espèce, le 
matapour (falco poniicerranus ) à tète blanche, 
à corps et ailes d*an marron foncé; les échassîers, 
Tédicnème à gros bec ( œdicnemus nia^niros* 
iris, Geoiï.), figuré par M. Temminck, pL 387, 
et qui se trouve sur les rivages des Moluques et 
des îles de la Sonde ; dans les palniipcdes une seule 
sterne, nommée sapenne. Lespassereaux nouspré- 
sentèrent le philëdon corbi-calao , une corneille 
dont le cri ne ressemble [nma à 1 aboiement d'un 
chien, comme celui du même oiseau à la Nou- 
irelle-Irlande, mais imite au contraire un ricane- 
ment moqueur; le guêpier à goi ge jtiuue, lecalao 
à casque sillonné, plusieurs gobe-mouches et souï- 
mangas, et le beau martin-chasseur Gaudichaud. 
Les reptiles les plus communs sont les tortues 

BulfoD, enlumin.» n*. 1 18» eit très-mauvaise. Le dessio de Sod- 
nerat, déposé au Miuéiun avec les naouscrits de Gommersoo, 
n'est pas meilleur. 

(1) Megapodùàs F)reyemetii ( Quoy et Gaimard, Zoologie de 
VUfwiie, pl. 3a ; et Temminck , pU aao }. 
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franche et caret. La chair de b première est 

recherchée des naturels, qui préparent de longs 
saucissons desséchés avec ses œufs, et les conser- 
vent pour les échanger ; ils font des hameçons 
avec hb tnaillrs la seœiule. I n tupinauibis 
de Ja grosseur de 1 iguane d'Amérique , noir ponc- 
tué de jaune, est tellement multiplié dans les 
bois, f|n u]i le rencoiiiie presque à chaque pas 
sur les branches f où il attrape les petits oiseaux : 
il vit encore de poissons, qu'il guette sous les 
racines de maiigJiei's, sur le bord de la mer, ou 
dans les lieux fangeux. On y trouve aussi le sein- 
que à queue bleue, qui parait répandu dans 
toute rOcéanie. Un de nos matelots nous assura 
avoir vu des serpens dont nous ne rencontrâ- 
mes aucun individu. Nous ne vhnes parmi les 
Batraciens qu une grande espèce de raine. 

L'ichthyologie de la grande et vaste baie d 01- 
fack doit être riche, à en juger par les espèces 
que nos filets, jetés an hasard, nous rapportaient 
chaque jour. Comme notre confrère le docieui 
Quoy nous avait communiqué ses descriptions 
alors inédites, etqui ont paru depuis dans la partie 
zoologique du voyage deTUranie, nousreU ou- 
vâmes plusieurs des espèces figurées par ce na- 
turaliste et par son coopérateur, M. Gaimard. 
Trois Signales régnaient en nom Infuses iiihiis 
dans ces mers. L'un, le squale aux ailerons noii:s, 
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avait été confondu avec le requin ordmaiie par 
rillustre Comiuerson , dont il diffère cependant 
par une taille plus petite( les plusgrandsqae nous 
ayons vus n'avaient pas trois pieds ), par la couleur 
du Gorpequiest d'un gris légèrement rougeâtre, 
et par le noir intense qni marqne Textr^nité 
des nageoires. Les femelles nous présentèrent 
oonstamment deux fœtus dans chaque côté de 
la matrice; et ces jeunes squales, tirés du sein 
de leurs mères, s agitaient avec tant de vigueiu', 
qu'ils forçaient l'ouverture ombilicale, placée 
sons ferme de trou arrondi entre les deux peo^ 
torales et en dessous du corps, à s*ouvrir, et le 
sang qui s eu écoulait ne tardait point à les lau'e 
périr. Un rocbier et un troisième chien de mer 
à barbillons se prenaient fréquemment dans nos 
liieis. Les poissons les plus vulgaires, et qu'il 
nous suffira de dter pour le moment, se 
trouvaient donc être la pastenague blonde à 
points d'azur, la baliste bouiigaun du docteur 
Quoy, qui est identique ayec la baliste praslin 
de Gommerson; la baudroie géographique (acan- 
lliuriLs Imeatus), le nason licornet, décrit pri- 
mitivem^t par Forest; le dône ou ptéroïs à 
antennes, un trigle volant, le kalolo oublennie 
sauteur, l'échénéisà raies blanches, un pimélode, 
des chœtodons, des labres, des serrans, des ai- 
guilles, etc., etc. 
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Les coquilles marines sont assez généralement 
des nautiles ( /mutilas pompUius), des spirules 
(nautUus spinda), des volutes couronnes d'É- 
thîopie (cymbium œthiopicum^Montî.) , dont les 
habitaus se servent en guise d escope pour vider 
Feau qui s'introduit dans l'intérieur des piro- 
gues; les bénitiers, qui atteignent lue taille bien 
plus œnsidérable que l individu (jui sei t de bé- 
nitier à Saint-Sulpice, et que Forest a décrit 
sous le nom de kima; Fhuitre selle polonaise, 
l'huître mai leau, l'huître des niaiigliers, l'éperon 
mollette, Ifaypocrêne, la coronule des tortues, 
des pollicipes , des nérites, des patelles , des strom- 
bes, des grimaces, etc. 

Les coquilles terrestres nous présentèrent 
cette grande et belle variété de ï hélix citrina, 
figurée pl. (ij, fig. 2 et 3, de la Zoologie de /' (Jra- 
nie; plusieurs autres petites espèces, et le sca- 
rabe auricule. Parmi les coquilles fluviatiles on 
doit citer les iRiitines, qui y sont tellement 
communes, que les Papous nous en appor- 
taient des tubes de bambou remplis ; la 
inelania setosa ou spire/la spinosa d'Hum- 
phrey, indiquée aux îles de l Amiiauté par 
M. Gray. 

La langouste ornée, quelques portunes, le 
crabe honteux , sont tous les crustacés des en- 
virons d'OlTack Les échinodermes étaient cont- 
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posés du cydarite à baguettes, de plusieurs 
spalaDgoes, de diverses scatèles; et parmi les 
êtres du dernier embranchement da règne ani- 
mal, nous mentionnerons plusieurs belles espèces 
d'holothuries, figurées dans notre Centurie et re- 
marquables par la singolaritë de leurs formes» 
Plusieurs méduses nouvelles enrichirent é^le- 
mentnotre portefeuille. Leshabitans recherchent 
avecnn extrême empressement les holothuries; 
ils les préparent à la manière des Malais , pour les 
donner en écliauge des toiles que leur appor- 
tent quelques jonqoes chinoises, ou ils s en nour- 
rissent. Dans toutes les cabanes nous rencontj âmes 
une quantité de cette substance desséchée, co- 
riace , trè&peu agréable au goût, et que ces 
peuples n astiment (juc parce qu'ils la regardent 
comme la matieie la plus convenable pour sou- 
tenir leurs forces épuisées et faire renaître chez 
eux les désirs éteints par le renouvellement 
abusif des plaisirs des seii^. 

Deux variétés de Tespèce humaine habitent 
évidemment THe de Waigiou ; la première, 
malaise, s'est étiiblie sur la côte par droit de 
conquête; lautre, aborigène, conserve la plu- 
part des traits du rameau dont elle est descen- 
due, celui des Alfourous. De ce mélange sont 
nés des hommes hyl»ides nonoumés Papouas , 
sans vigueur, sans énergie niorale , et docilement 



Digitized by Google 



yS HISTOIRE NÂTl HKLLE 

soumis à l'autorité des radjahs malais qui les 

gouvenieiiL, cl lu plus .souvcui [«'tliiiis en es- 
clavage par les insulaires des terres voisines, 
entre autres par lesGuébéens, dont la piraterie est 
la première branche d'industrie. Sur le pourtour 
de la baie d Oifack nous ne vîmes que quelques 
familles de véritables Papouas ou Négro-Malais 
hybrides , ainsi que nous les avons décrits dans 
uu travail général sur les races humaines, tandis 
que les Malais sont particulièrement réunis dans 
de petits villages épars sur plusieurs points 
de Wajgiou, et surtout aux environs de Ra- 
wack, de Boni, et dans la partie méridionale 
de rtle. Les Papouas d'Offack, au contraire, 
timides et craintils, cachent leurs reuaites dans 
les endroits les plus isolés des forêts, bâtissent 
leurs cabanes sur des rivières, afin de fuir avec 
plus de lacilité à la moindre alerte; et, comme 
la pèche est leur principale ressource, ilsse trans- 
portent sur les Téà& ou sur les flots isolés, 
afin d'y prendre du poisson et des tortues, et 
n en partent que lorsque les vivres sont épuisés. 

Les Malais des villages de Boni et dllmber* 
bakène nous parurent généralement d une laïUe 
médiocre, dépassant très-rarement cinq pieds 
deux pouces; leur peau est d'un olivâtre foncé , et 
leurs membres , généralement Lien proportion- 
nés, sont quelquefois grêles et peu musclés. Ils 
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portent leurs cheveux courts et recouverts d uu 
morceau de toile en forme de turban. Leur 
regard est mdbile et perçant, ce qui tient à des 
yeux uou^ pleins de feu; la liouclie a^i mcdiocre 
mais le grand usage qu'ils font du bétel corrode 
les gencives et les dents, et teint les lèvres en 
rouge iioir. La physionojiiie de quelques jeuues 
gens était douce et agréable; celle du plus 
grand nombre des hommes du peuple est stu- 
pide, ou plutôt est empreinte d'une certaine 
sauvagerie. Tous portent une petite touûe de 
barbe sous le mmiton^ et deux courtes mousta- 
ches sur le 1 cboi (1 de la lèvre supérieure ; leur 
caractère est flegmatique, taciturne, et cache 
sous une apparente froideur une violence de 
caractère qui llut explosion lom^uc^ les circon- 
stances leur paraissent favorables. Le radjah qui 
les gouverne vint nous, faire visite; il était le 
seul de sa nation qui fût complètement vêtu; 
sur la tête U portait une calotte à jour lissée 
avec des fibres d*un beau noir, et qu'il remplaça 
un jour par un bonnet à la chinoise, formé de plu- 
sieurs cartelsd étoiles de la mèmecouleur ; un large 
sarong d'indienne verte à fleurs rouges envelop- 
pait négligemment le corps sans le serrer; un 
demi-pantalon d éto0e rayée complétait cet ajus- 
tement, car ce chef avait la poitrine et les jambes 
nues. Une étroite bandelette d*étofle , nommée 
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maréy était le seul voile jeté Diligemment par 
les autres haliitaus sui les organes sexuels, ISous 
remarquâmes que quelques jeunes gens, par des 
idées de coquetterie assez mal entendues, s*étaîent 
l'ait limer les dents de manière à former sur Tar- 
cade dentaire une gouttière profonde en avant. 
Le tatouage leur est inconnu; seulement ils ont 
adopté des peuples nègres 1 usage de se laire 
élever des tubercules dans la peau, sur la poi- 
trine et sur le deltoïde, au nombre de douze. 
Ui plupart de ces Malais, aussi bien que les 
Papouas, avaient le corps rongé par la lèpre 
squammeuse qui a indiflférenmient étendu ses 
r.ivages sur les Nègres polynésiens comme sur 
les Mongols pélagiens et les Océaniens. 

Leurs objets d'ornement consistent princîpa- 
lement en bracelets polis et blancs dont l'usage leur 
est venu des Papouas. Ces objets, qu'ils nomment 
sanfar, sont travaillés avec le plus grand soin , 
et formés d une seule pièce enlevée à la base 
des giands cônes, de manière à offrir le diamè- 
tre du bras. Ils portent aussi quelques-uns de 
ces anneaux plus petits aux doigts; et, lorsque 
la matière calcaire leur manque , ils la rempla- 
cent par des morceaux d'écaillé de tortue « ap- 
pelée ouahonusse^ ou par des knpmis^ sorte de 
cordonnets tissés en jonc peint de diverses cou 
leurs. Plusieurs des habitans de Boni portaient 
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au bras des bi acekis deiain, de cuivre et 
même d'aigeut, qu'ils fabriquent eux-mêmes, 
ou qu^ils reçoivent des Chinois. Par une bizar- 
rerie de goût, assez ordinaire aux liommes, ces 
bracelets sont fixés à demeure autour du mem- 
bre quils compriment; car ils ont le soin de les 
passer sur le bras dans le jeune âge , de sorte 
que les muscles , en se développant , se trouvent 
étranglés à la place que cet ornement doit 
conserver pendant la vie entière de et] lu qui le 
porte. 

Quelques autres objets de parure, d'un goût 
moins universd, consistent en coOiers doiu les 
grains sont laits avec des pailles vivement colo- 
rées, ou en idoles sculptées que l'on porte sus- 
p^dues sur la nuque. Les Papous attribuent de 
grands pouvoirs à ces amulettes , qui sont ieure 
divmités protectrices. Souvent elles ne se com- 
posent que d'un morceau de bois entouré de 
quelques «Jes guenilles; quelquelois ce sont des 
%ares ingénieusement travaillées avec des mor- 
ceaux d'os et d*ivoire. 

Tels nous parurent les habitans, d'ailiem s très- 
mélangés, de l'île de Waigiou ; mais les Papouas 
des environs de la baie d'Offack, véritables mé- 
tis des Alfourous et des Malais, ont retenu des 
traita assez nombreux de la physionomie des 
Papouas , et méritent d'autant plus d*attentiou 

6 
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qu'ils ont été jusqu'à ce jour pris comme le vrai 
type papou , ainsi qu'il est f acile de s'en assurer 
en consultant les figures données dans un grand 
nombre de voya^^es. 

Les Papous métis dOiiack sont tous de petite 
taille, et, sur plus de vmgt individus que nous 
mesurâmes à bord, )a hauteur des deux plus 
grands allait à peine à cijiq pieds deux pouces , 
et chez le plus grand nombre des autres elle 
n'était que de quatre pieds six à sept pouces. A 
cette petite taille il faut ajouter* des membres 
décharnés et peu développés, un ventre très- 
gros, la face aplatie , dont les yeux sont noirs et 
la bouc lée très-fendue, et qui disparaît sous la 
vaste chevelure ébouriilée qui donne à la léte, 
vue de loin , des proportions énormes et dispa- 
rates avec le reste du corps. Leur physionomie 
est empreinte de cette douceur dans les traits 
qui ressemble à de l'irrésolution , à de la crainte, 
ou peut-être à des souffrances physiques. La teinte 
de leur peau est d un olivâtre basané assez clair, 
et leur chevelure est d un noir foncé. Ces hom- 
mes paraissent indolens; leurs mouvemens sont 
dune lenteur qui étomic, et la frayeur seule a 
le pouvoir de les £ûre se hâter. Leur corps , as- 
sez habituellement recouveit de lèpre , est nu , 
car on ne peut guères donner le nom de vête- 
ment à l'étroite bandelette d'étolFe qui ceint les 
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rems. Tous les Papous portent au milieu de leur 
cfaevdore on très-long peigne en bambou , dont 
le haut est allongé et habituellement garni d'or- 
nemens de nacre ou de pendeloques de toutes 
sortes. Ces Papous métis ont communiqué aux 
Malais qui vivent parmi eux beaucoup de leurs 
coutumes, et en échange ils en ont adopté quel- 
ques-unes des leurs. C'est ainsi qu ils portent 
qnel(|uefois des moustaches et un bouquet de 
bai be souâ le menton , et qu ils ne saupoudi ent 
pas leurs cheveux de ces poussières d*ocre ou 
de craie dont sont prodigues les Papous de la 
Nouvelle-Irlaude , de la Loui:5ia(le , etc. Nous 
n'abordâmes jamais ces hommes sans que la 
frayeur la plus vive se manifestât sur leur yisage , 
et ce ne f ut qu'à la lani:;a(i que nos bons pro- 
cédés détruisu'ent les impressions pénibles qui 
les tourmentaient Une fois rassurés, ils nous 
parurent gais et pleins de bonté; ear il leur ar- 
riva fréquemmc^nt de nous offrir, sans en exiger 
de récompense, des cocos et des racines nutritives. 

Les vieillards sont graves et sérieux , ils sem- 
blent impassibles à tout ce qm les environne ; 
tous portent de nombreuses amulettes autour 
du cou, et ne sortent point sans être armés de 
la machette , sorte de gros couteau qu lis obtien- 
nent des trafiqoans malais pour de l'écaillé de 
tortue. 

6. 
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Les demeures des liabitaiis de l'île de Waigiou 
sont constamment établies au milieu des marais 
ou a lembouchure des petites rivières; et bien 
quelles soient élevées sur des pieux, elles sont 
exposées aux influences des miasmes les plus dé- 
létères qui s*exhalent des eaux croupies et du 
limon. Les fièvres de mauvais caraciere doivent 
donc régner en ce lieu. Tous les vieillards qui 
s'offrirent à notre vue étaient frêles et débiles, 
et parmi les antres naturels plusieurs portaient 
d'énormes cicatrices de brûlures ; quelques-uns 
offraient des traces de petite vérole , tandis que 
dauins étaient oppressés par des catarrhes, etc. 
Leur habitude do coucher sui le sable des grèves , 
entourés de grands feux et pendant des nuits où 
il pleut souvent à verse, ne doit pas peu con- 
tribuer à rendre dangereuse cette dernière af- 
fection. L'industrie de ces Papous se décèle par 
le travail ingénieux qui préside à tous leurs ou- 
vrages en paille , et on ne saurait trop admirer 
la vivacité des couleurs avec lesquelles ils pei- 
gnent les feuilles de pandanus qu ils mettent en 
œuvre; leurs grandes nattes, surtout, sont 
remarquables par leur solidité et leur du- 
rée, aussi bien que parles desseins qui fréquem- 
ment les décorent. L oi ( tller en bois sur lequel 
ils appuient la tête pour dormir est sculpté 
et poli avec une habdeté d'exécution qu on 
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ne serait pas tenté de leur supposer; et l'oii 
sait que ce meuble n'est point chez eux le 
résultat du- hasard , puisqu'on le trouve fréquem- 
ment, dans les tombeaux égyptiens , placé sous 
la tête des momies. Ils ne savent point tisser 
d'étoffes, et celles dont ils s'habiUent, lors- 
qu'elles ne sont pas de fabrique indienne ou 
chinoise , se bornent à des toiles de palmiers ou 
à des éooroes à p^e dégrossies. Les armes dont 
ils se servent sont Tare et la flèche, et leur 
adresse à frapper le but ne mérite pas d'être ci- 
tée. Le radjah et quelques autres chefs possèdent 
des fusils et de la pondre , qu'ils ont obtenus des 
Européens en échange d'oiseaux de Paï adis. 
Tous les naturels que nous visitâmes, soit dans 
leurs cabanes, soit dans leurs pirogues . possé^ 
daient d'énormes paquets de flèches qu'ils échan- 
geaient volontiers. Ces ilèches sont en roseau et 
armées àune extrémité d'une pointe en bois très- 
dur /unie ou barbelée , et souvent d'un os aiguisé 
ou d'une épine de pastenague. L'arc est le plus 
ordinairement en bambou, et parfois en bois 
rouge solide et pliant; il est tendu par une corde 
de rotang. Parleurs communications fréquentes 
avec les oommerçans des Moluques , ils se procu- 
rent le fer dont ils arment leurs lances de com- 
bat et ieuxs harpons potu* la pêche. 

La plupart de nos cadeaux frirent reçus avec 
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la plus parfaite indifférence : un seul combla 
tous leurs désirs; et, faut-il 1 avouer? ce ne fu- 
rent ni des haches ni des instrumens utQes, 
mais des objets d*un usage frivole, en un mot 
de ces petits miroirs enveloppés de papier dore ! 
Un Papou obtenait-il ce meuble précieux, on le 
voyait rester en extase devant sa physionomie , 
se complaire à en admirer tous les uaiLs, pous- 
ser des cris d'étonnement, et rien n était plus 
plaisant sans doute comme de suivre les brus* 
qucb ( hangeuieiis survenus sur ces figures, (juel- 
(jues minutes auparavant impassibles. Ainsi donc 
la beauté la plus séduisante, qui se repaît dans 
un miroir de la blancheur de son teint, de Tin- 
carnat qui la coloi e , n'est pas la seule sur la 
terre qui goûte le délicieux plaisir d admirer 
son image : elle est, sons ce rapport, en rivalité 
avec le noir et sale Papou. 

Les habitans de Waigiou, bien qu'adonnés 
presque exclusivement à la pêche, sont cepen- 
dant d'une grande adresse pour prendre le gi- 
bier. Ils chassent les oiseaux de Paradis avec de 
petites flèches formées du rachîs des folioles de 
latanier, ou prennent en vie, pour les élever en 
domesticité, des loris papous, des loris tricolo- 
res, des cacatoës à huppe Jaune. Gomme les Ma- 
lais, ils clKHsissent de préférence la nuit pour se 
livrer à la pèche, et se servent prinapalement 
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de torches résineuses enflammées dans le bul 
d'attirer le poisson par de vives clartés. Ces pè- 
ches dorent plusieurs jours, et ont lieu sur les 
bas-fonds ou sur les côtes renommées par l'a- 
boiidance des tortues, des co(j[uillages ou des 
poissons, et les naturels y séjournent tant que les 
vivres y sont abondans. A cet effet ils éta- 
blissent un ajoupa temporaire sous lequel ils 
placent leur foyer, afin de le garantir des averses 
pluviales. Leur cuisine est élevée sur un treillage 
eu bois, de manière (|ue Icîs chaii» qu'ils v en- 
tassent cuisent lentement par l'action de la cha- 
leur; et les (quantités quik en consomment, 
ainsi que les préparations qu'ilà leur lont subir, 
annoncent qu'ils joignent à la friandise des be- 
soins copieux. Ils prennent la précaution de 
cuire les poissons dans des feuilles d'arbres, de 
iunier et sécher les viandes de turlae franche, 
et de former avec les œu& des sortes de sauds* 
sons de haut goût. 

La nourriture première des Papous, emprun- 
tée au règne végétal, consiste en farine de sagoa, 
retirée par le lavage à Feau froide du centre 
médullaire des cycas et des sagouïers. ils en fa- 
briquent des pains de forme quadrilatère, cuits 
dans des sortesdefours en brique, ou bien ilsman- 
gent simplement crue la farine renfermée dans 
des tubes de bambous. Les heures de leurs repas 
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sont réglées avec une grande exactitude, < t lors- 
qu'ils naviguent dans leurs pirogues, ils ont tou- 
jours la précaution de consmrrar du feu, qu'ils 
placent sur une pierre au milieu de la nacelle; 
par son moyen li^ allument instantanément un 
brasier sur lequel ils grillent les aplysies, les 
holothuries leur tombent sous la main au 
moment oii leur appétit se réveille. Ils y joi- 
gnent aussi la précaution d avoir toujours en 
réserve des tubes de bambous remplis d*eau 
douce. Lorsqu ils ont mangé, ils sont dans Tuijage 
de fumer une petite cigarette faite avec une pin- 
cée de tabac haché et roulé dans une foHole sè- 
che, à la manière des Espagnols. 

La construction des pirogues est, chez ces peu- 
ples maritimes, rendue facile par les instrumens 
de fer quils possèdent. ToiUes les embarcations 
que nous avons vues étaient cependant peu soi- 
gnées sous le rapport de l'exécution. Elles peu- 
vent toutefois contenir de sept à huit hommes, 
et leurs extrémités sont relevées. Elles ont deux 
balanciers, c'est-à-dire que de chaque côté par- 
tent des tiges terminées par un madrier oblique 
destmé à servir de iiotteur. Siu* ces balanciers 
sont enfoncées des fourches qui servent à rece- 
voir les mâts, les voiles de lembarcation. Au 
centre s eleve un toit renversé, sous lequel les 
gens de l'équipage mettent à couvert leurs plus 
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précieux effets, leurs boîtes, leurs nattes en 
paille, ainsi que leurs vivres. 

Les Papous de la baie d'Offack ont, à ce qu^il 
paraît, adopté les habitudes de polygamie des 
Malais : mais, ce qui est plus positif, ils en ont 
Ibumeur jalouse et Thabitude de dérober leurs 
femmes à tous les yeux. Bien quë nous soyons 
entrés daus leurs cabanes, nous n avons jamais pu 
découvrir aucune personne du sexe féminiu , et 
nous ne pouvons pas douter qu'ils ne les aient 
cacliees soigneusement au milieu des bois. M. de 
Blosseville est le seul oUIder de l'expédition 
française de la corvette la Coquille qui parvint 
à entrevoir les épouses du radjah de la baie 
Grouzol, et il nous a dit qu elles étaient jeimes, 
mais sérieuses et tristes, et qu elles avaient pour 
tout vêtement un sarong de toile bleu des Indes. 
Plusieurs femmes papouas s'enfuiient préci- 
pitanunent dans les forêts, emportant leurs en- 
fans dans leurs bras, un jour que nons nous ren- 
dions en silence et mopmément vers leurs caba- 
nes dans la rivière d'Offiick. 

Ces tribus sont adonnées au féticbisme pnr, et 
ont élevé un temple à leui-s dieux, qui parais- 
sent être nombreux. Ce temple est une cabane 
beaucoup plus grande que celles qu*habitent les 
naturels, ci dont 1 ultérieur est tlécoré avec soin 
de nattes peintes appendues aux murailles. Les 
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idoles sont revêtues de morceaux d'étoffes , et 
plusieurs ont devant eDes des assiettes de por- 
celaine de Chine. Mais au milieu de ces iiguies 
humaines grossières nous remarquâmes avec 
quelque surprise la représentation assez exacte 
d'un crocodile. Là aussi la crainte de ce vorace 
et dangereux saurien a donc în^iré des hom- 
mages ([ue les hommes adressent toujours avec 
d'auumt plus de ferveur qu ils redoutent davan- 
tage la puissance malfaisante du génie ou du 
démon qu'ils encensent 1 A ces rites d'un culte 
dans l'enfance se joignent des idées inculquôes 
par les Malais et des traces de mahométisme; car 
la polygamie, le soin quils prennent de cacher 
leurs femmes, le respect (}u'ils professent pour 
les tombeaux, dérivent évidemment des rela- 
tions intimes qu*ils ont contractées avec les émi- 
graiis des îles iMoluques. Les tombeaux des Pa- 
pous sont généralement recouverts d'une sorte 
de mausolée fait avec des morceaux de bois plus 
ou moins s<nilptés : parfois on suspend au-des- 
sus des guniandes de hachettes en bois pour 
marquer fusage que le possesseur a su en faire 
pendant sa vie. 

il uy a pas jusqu'à la manière de bâtir leurs 
cabanes qui ne soit caractéristique pour tous les 
Papous qui ont eu des communications avec les 
Malais i ce n est jamais que sui' le bord de la mer. 
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à lembouchure des rivières, au ioiid des baies, 
quelles sont établies sur des pieux. Rieu n'est 
peut-être plus pittoresque que ces demeures en 
bambous et à claires- voies, où logent pêle-mêle 
des lomilles entières, sous lesquelles Hotteut des 
embarcations, et que dérobent à la vue des ar- 
bres vie^oureux qui croissent aux alentours. ?Sul 
meuble u'embellit leur intérieur, si ou eu excepte 
quelques nattes en feuilles de vaquois^une claie 
destinée à servir de lit à chaque membre de la 
famille, un âtre pour contenir le ieu, et quel- 
ques paniers destinés à recevoir les trépangs 
desséchés dont il se fait une £^rande consom- 
mation. 

La langue de ces Papous est un mélange de 
malais et dWourous, ainsi qu*il sera facile de 

sen eonvaincre par la petite série de mots que 
nous citons; cependant les noms des parties du 
corps sont presque entièrement alfourous. 

Front, kapmnii oreilles, kalontouté ; che- 
Yeux,j0/a; nez, sauné; lèvres , gangamni; dents, 
vuaéamé; menton, gunpapé; barbe, ganga- 
bounné; cou, kdkonc; poitrine, Uoinanpené; 
mamelon, sou; ventre, iaéné; nombril, as5«- 
vmé; pénis, siné; épaules , paponé; reins, ma- 
Aalé; fesses, saine; anus, laluuc; bras, /Mi- 
péané; avant-bras , kapéané; main, kakoniané; 
doigts, kakaïUilé; ongles ^kabeai; cuisse, koko- 
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loné; genoux, kahukapouki; jambes, kato- 
nainé; pied, katoupapé; doigt de pied, ka- 
toutili, 

JNOMS DlV£iU> D AKIMAUX £T D£ PUJNTËS. 

Arec(Doix d'), pinane. 

( poivre cubèbe) siri (bétel). 

Chaux , kapou. 
Ananas, nanassi{nom d'origine portugaiie). 
Banane, imbieffe (nom alfourous). 
Ck>co, kasout. 

Goura nu pigeon couroaué» nuimbrouke* 

M uscadier, n a n rosse. 
Perles, mousiik i. 

SapOU, SdfrOU jitlpOU. 

Oiâtau, mani, etc., etc.. 

A ces observations snccincteset rapides sur des 
tribus ignorées naguères nous ajouterons celles 

fort remarquables que MM. Quoy et Gaimard ont 
publiées dans la partie zoologique du voyage 
de tUranie, et qu'ils ont lues le 5 mai iS^S à 

FAcadémie royale des sciences. Les coiicl usions 
admises par ces auteurs ne coïncident point 
avec les nôtres ; mais elles sont trop importantes, 
et présentées par des oKservaiturs dont l'exacti- 
tude est trop connue , pour que nous ne les re- 
gardions pas conmie le complément le plus 
utile de ce que iiolls venons de rapporter des 
Papous; ainsi s expriment MM. Quoy et Gai- 
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mard (i) : « On aurait tort de croire qu'il est 
toujours facile au voyageur de se procui er des 
ossemens humains chez les peuples saunages qu'il 
visite. Malgré la rudesse de leurs moeurs, tous 
s'accordent à rendre les derniers devou-s à ceux 
qui parmi eux ont cessé de vivre , soit qu'ils 
les confient à la terre, qu'ils les déposent dans 
des cavernes , ou les suspendent dans des mo- 
raï& Cette oontome seule prouve que leur pen- 
sée , franchissant les limites de Texistence tem- 
poraire, a reçu la ré\élation imparicdte dune 
existence future, elle suppose des combinai* 
sons d idées qui éloignent Thomme de ce pré- 
tendu clat de nature dans lequel on a voulu 
faire croire qu on lavait rencontré. Si cet état 
a vraiment pu exister entre des honmies réunis, 
ce que nous ne croyons pas, parce que le pro- 
pre de l'espèce humaine est de tendre vers un 
perfectionnement quelconque, on ne pent dis^ 
convenir que d^uis des siècles il n*existe plus 
et que les voyageurs n'ont pu en iburnir des 
exemples. Nous avons vu sur la côte ouest de 
la Nouvelle-Hollande à la terre d'Endracht, une 
des peuplades les plus misérables du monde , 
au développement et au perfectionnement de 

(i) Obscrvatinns sur la constitution {^ysiqitt <ks Papom 
(Zoologie.de fUranie, p. i à 1 1 ). 
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laquelle un sol affreux semble s opposer ; mais 
qu'il y avait encore loin de l'état des hommes 
de cette peuplade à celui des brutes, qui, nous 
le répétons, ne saurait, rigoureusement par- 
lant, exister pour des êtres que l'usage de la 
parole rend susceptibles de se communiquer 
leurs pensées ! 

»» Quelques peuj)les même, tels que les Pa- 
pous, supposent aux morts les mêmes désirs, 
les mômes passions qui ont agité leur vie. Ici 
des alii riens et du IjéLcl sont déposés sur le tom- 
beau, comme si les besoins physiques pouvaient 
survivre à la dissolution de la matière; là des 
instrumens de guerre ou de pèche rappellent 
les occupations chéries de celui (|ui n'existe 
plus. Cette pensée de communication que le 
sauvage cherche à établir avec les objets de ses 
regrets, et ce culte lunèbre qui consacre leui-s 
dépouilles mortelles, indiquent qu'il n*est point 
étranger aux idées d une autre vie. 

» La vengeance serait-elle aussi im dogme reli- 
gieux chez ces peuples, qui paraissent en per- 
pétuer l'observance barbare en décorant quel- 
quefois l'asile du repos avec les crânes des en- 
nemis vaincus? Ce furent de semblables trophées 
funéraires que nous crilmes pouvoir recueillir 
.siiiis proia lia lion. 

» Sur le seuil du tombeau d'un chef, dans la 
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petite île de Rawack, nous trouvâmes six tètes 
symétricpement rangées sur une même ligne, 
elles étaient priyées de la mâchoire inférieure , 
k* temps en avait détruit les chairs et blanchi 
les 06. A leur gauche on voyait un grand buccin 
percé d'nne ouverture circulaire, dont ces peu^ 
pies se servent pour se l'aire entendre de 
loin. 

» Nomn*essaieronspasde déterminer, d'après 

les caractères de la j)]]ysionoinie , l'origine d un 
peuple que nous n'avons lait qu entrevou-^ nous 
ne rechercherons point ici s'il est indigène de 
ces contrées, ou si les migrations l'y ont conduit,* 
nous ne aterous que le petit nombre de faits 
que nous avons recueillis , et notre but sera rem* 
pli s'ils peuvent aider les recherches des savans 
occupés depuis si long- temps de ces grandes 
questions. 

» Le i^npe d'ttes connu sous la dénomina- 
tion d îlvb des Papous 11 a ttu encore qu impar- 
faitement exploré par les navigateurs. Quelques 
géographes donnent aussi le nom de terre des 
Pitiums à la INouvelle-Guinée, dont leshabitans, 
au rapport de tous les voyageurs, dilièrent telle- 
ment de ceux des îles environnantes qu'ils Ai* 
rvni pris pour de veTitables nègres. Il existe en 
effet dans cette partie du globe une race à peu 
de chose près semblable à celle de l'Afrique 
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australe : elle est comme égarée au milieu de 
la race malaise qui peuple les arçiupels de la 
Sonde, de Bornéo et des Moluques. Tout nous 
porte à croire que la souche de cette race, 
dont nous n avons vu que des individus isoles, 
se trouve dans la grande Ile de la Nouvelle- 
Guinée; mais il faut prendre garde de la con- 
fondre avec celle qui habite Waigiou el les 
auUes îles voisines; car, bien que ces insulaires 
soient prescpe semblables aux nègres par la 
couleur de leur peau , ils offrent des dilicrcnces 
que nous ferons connaître, et qui les distinguent 
de ceux-ci. £n général ils se de ignent eux-mêmes 
sous le nom de Papoua , que toutes les nations, 
àTexception de la nôtre, ont adopté: en fran- 
çais on les nomme Papous; et il paraît que ceux 
qui habitent les montagnes de Waigiou pren- 
nent spécialement le nom d Alifourous , que quel- 
ques voyageurs écrivent aussi Alforèses et Ha- 
laforas. 

H Cependant, il Ëtut le dire, la proxinute de 
toutes ces îles, qui commencent au continent 
de rinde et s*étendent presqu'à la T<9ouvelle- 
Hollande, a dû favoriser tellement le mélange 
des individus qui les peuplent, qu'à présent il 
existe une foule de nuances qui rendent difficile 
la déteiiiiiiiaLion exacte de quelques unes de 
ces races. Les Papous sont précisément dans ce 
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casi ils û ont pa^ les traits et la chevelure des 
Malaist ik ne sont pas nègres non plus; ils nous 
ont paru icnir le milieu entre ces peuples et les 
nègres sous le rapport du caractère , de la physio- 
nomie et de la nature des cheveux» tandis que 
le crâne proprement dit a une forme qui le 
rapproche beaucoup de celui des Malais. Si 
ron voulait, parmi tant de nations obsciures, 
avoir recours aux détails du langage pour faire 
remonter à une origine les habitans de 1 archi- 
pel d'Asie, on trouverait bien quelques mots 
communs à plusieurs Qes; mais les causes que 
nous venons d'indiquer ne peuvent quaffaiblir 
rîmportance de semblables remarques. Daii- 
leurs on ne connaît pas encore la langue des 
liabitans de la Nouvelle-Guinée , ou a peine en 
a-t-on retenu quelques mots qui ne s'accordent 
nullement avec ceux des PâpouSt conmie nous 
l'avons vi rilitj en comparant nos vocabulaires 
au iragmeut cité dans louvrage du président 
de Brosses. 

« Yoilk des diflicultés, pour ainsi dire insur- 
montables, qui n'existent pas pour les archipels 
beaucoup moins rapprochés, mais dont les ha* 
Utansont une physionomie et un langage moins 
variables, que des croisemens fortuits n'ont point 
dénaturés , et qu'on peut leur attribuer en pro- 
pre. Ils est aisé de décrire les naturels des îles 

7 
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Sandwich, Je Taîti, des Garolioes, des îles des 
Aniù>, etc. , mais il est bien plus difficile d^assigiier 
les caractères distiuctifs des Timoriens, des Om- 
baîens, et surtout des Papous, qui nous occu- 
pent specialeiiient. 

» Pendant une relâche de vingt jours sur les 
ilesRawack et Waigiou, nous pûmes nous met- 
tre en rappoi t avec (quelques centaines de natu- 
rels qui venaient trafiquer avec nous. Ces com- 
munications directes nous ont amenés à remar* 
quer ([uc le» Papoub oui en général une uille 
moyeime, assez bien prise chez quelques-uns : 
cependant la plupart ont une constitution un 
peu faible el les extrémités infériemes grêles. 
Leur peau, est brun foncé; leurs cheveux sont 
noirs, tant soit peu lanugineux, très-touffus; ils 
frisent naturellement, ce qui donne à la téte un 
¥olume énorme, siu tout lorsque, négligeant de 
les relever et de les fixer en arrière, ils les lais- 
sent tomber sur le devant. Ils n ont que peu de 
barbe , même les vieillai ds ; elle est de coulem* 
noire, ainsi que les sourcils, la moustache et 
les yeux. Quoiqu'ib aient le nez un peu épaté, 
lesi lèvres épaisses, et les pommettes larges, leur 
physionomie n est point désagréable, et leur rii« 
n*e6t pas grossier. Quelques-uns ont le nés moins 
écrase que d autres; nous en avons vu qui, avec 
des traits peu différens, portaient des cheveux 



Digitized by Google 



DES PAHADISIERS. 

phts, lisses, ei tombant plus bas que les gaules. 

» Peut-être devons-nous considérer comme 
le produit d'un Chinois ou d'uii Européen avec 
les Papous deux individus dont la peau était 
prescpie blanche. Cette couleur, jointe à de longs 
cheveux lii>bes, flottant sur les épaules, à plus 
de délicatesse dans les traits de la figure, à un 
nez plus effilé, les fidsaient manifestement con- 
traster avec ceux qui les entouraient. La suppo- 
sition que nous avançons pourrait être fondée 
sur oe que les Européens visitent quelquefois 
ces parages, et que les ChinoLs les fréquentent 
aussi pour y acheter des oiseaux de Paradis. 

9 Cependant nous ferons observer que, dès 
1828, Alvaro de Saaveclni Mt dans ces contrées, 
à environ sept degrés de léquateur, quelques 
îles dont les habitans étaient blancs; oe qui le 
surprit beaucoup. Sans accorder une trop facile 
OMifiance à un tel iait , dont on n'a plus parié 
depuis, nous nous bornons à le citer. Si toute- 
fois il nous était permis d'ajouter une réflexion, 
nous du-ions que souvent les voyageurs portu- 
gais et espagnols ont qypelé honmies blancs des 
Indiens d'ime teinte peu foncée et distincte de 
la couleur des nègres. D'après cela, on pourrait 
croire avec assez de probabilité que ces hommes 
prétendus blancs appartenaient à quelques-unes 
des îles Carolines. 

7- 
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» Une autre variété d hommes qui s est of* 
ferte à nous est celle qu'on peut appeler nègre; 
car elle en a la couleur, la forme du crâne. les 
cheveux courts, très-laiiieujt, recoquiliés; le nez 
écrasé, très^paté; les lèvres grosses, et surtout 
l'obliquité de Tangle facial, tandis que les Pa- 
pous ont, souh ce rapport, la tète conformée, 
à peu de chose près, comme les Européens. 

» Ces nègres , ainsi que la variété blanche , 
faisaient hbreinent partie de la tribu qui noub 
visitait chaque jour. Les anciens voyageurs par- 
lent de ces migrations partielles de la Nouvelle- 
Guinée. Le père Canto va, par exemple, raconte 
que de son temps les Carohns avaient dans 
leurs îles des nègres qui leur étaient venus ; et 
à cette époqiKî il pouvait <*ncore moins dire d'où 
ils provenaient. Dampier en a également vu à 
Polo-Sabuti(i), qui parmi les Malais subissaient 
le même sort. La Nouvelle-Guinée , encore si peu 
connue , oii les navigateurs n ont fait qu aborder, 
et de laquelle GookÂit repoussé, présente donc le 
singulier phénomène d'avoir des habîtans sem- 
blables, du moins à peu près, aux nègres d'Afri- 
que. 

» N ayant point eu à notre dispoi»tion des 

(j) C'est sans doute l'île Java, qu'on prononce et qu'on 
écrit quelquefois Sabs. Pnto signifie Ile en langue ma- 
laise. 
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tétfôde ces individuis , aoub ne pouvoub indiquer 
les différences aaatomiques qui. doivent exister 
entre elles et celles des Papous, dont nous al- 
lons lane connaître la coiiformaliun. 

» Ayant soumis ces crânes à Texameu du doc- 
teur Gall, nous, avons eu la satisfaction* doffrir 
avec plus de cou 1 lance cellcô de nos observation» 
qui pourront venir à lappui. de ia doctrine de 
ce célèbre physiologiste. 

» A leur première inspection , M. Gall remar- 
qua dans tous une inégalité qu'il nomma défor- 
mation rachitique , et d*après laquelle il suppo» 
sa que les honmies à qui ils appartenaient habi- 
taient des lieux bas et humides. Ce fut avec 
quelque surprise, nous devons le dire, que 
nous reconnûmes la précision d'un aperçu aussi 
délicat. En effet, la plupart des liabitans de cet 
archipel, faisant leur principale nourriture de 
poissons et de coquillages» n'abandonnent pres- 
que jamaisles hunk de la mer, qui, dans cette partie 
sont tellement marécageux , quon peut naviguer 
en quelque sorte dans les forêts. Forcés par une 
impérieuse nécessité de demeurer dans des en- 
droits aussi malsains, ils tâchent de se soustraire 
à leur funeste influence en élevant leurs maisons 
sur des pieux. Ils ont probablement appris par* 
expérience que des Ueux constauunent submer- 
gés sont moins dangereux que ceux qui ne le 
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sont que par intervaUes; d*où Fiisage qu'ik sui- 
vent de bcitir au-dessus des eaux de k mer. 

» Les têtes des Papous présentent un aplatis- 
.sèment des parties antérieure et postérieure, 

en même temps qu'un élargissement de la face. 

» Le sommet de la tête est élevé ; les bosses 
pariétales sont proéminentes, les temporaux très^ 

convexes; et le coronal , au-dessous de la lispe 
demi-circulaire des tempes, oiire une saillie re- 
marquable. 

» Les os du nez, presque verticaux, aplatis 
d avant en arrière, ont peu de saillie; ils sont 
rétrécis à leur partie moyenne et élargis en haut 
et en bas. La forme du nez , comme nous l'avons 
vu, correspond à cette disposition, qu'augmente 
encore h largeur des apophyses montantes des 
08 maxillaires supérieurs dirigés en avant. Ces 
os eux-mêmes sont beaucoup plus larges que 
dans la race européenne; ce qui, dépendant 
surtout du développement de l'apophyse mo- 
laire > donne à la face de ces insulaires sa lar- 
geur remarquable. 

» L'ouverture antérieure des fosses nasales est 
très-évasée à sa partie inférieure; cet évasement 
est plus considérable même que chez les n^res. 

» Les 06 molaires sont dirigés plus en avant 
et les a[)()piîy&es zygomatiques plus larges et 
plus saillantes. 
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»» On doit remarquer la largeur et la pro- 
londeur plus grandes des sinus maxillaires et 
frontaux mis à déoouTert par k fracture des 
os. Le dessinai! ' ur , M. CLazal, a copié avec 
iidélité cet acadent, de même qu un coup d m- 
strmneiit tranchant qui a altéré le pariétal 
gauche. 

» L'arcade alvéolan e est d une épaisseur très- 
remarqaahle à la partie qui correspond aux dents 
molaires: Tune des têtes a cette arcade nn peu 
clingée en avant et en iiaut dans la portion cor- 
respondante aox incisives et anx canines; la voûte 
palatine , plus développée dans le diamètre trans- 
versal, a moins d'étendue d'avant en arrière. 

» La grandeur du tron palatin antérieur in- 
diqnerait-elle on développement plus considé- 
rable du ganglion naso-paiaiin et un organe du 
goût plus parfait? 

n L'une de ces tètes, très-irr^pilière, offre 
dans les deux iiioiiiés de la huile crânienne une 
diilèrenœ considérable. Ici l'aplatissement, au 
lien d'être dans le sens du diamètre antéro-pos- 
térieur, est oblique de droite à gauche et dar- 
rière en avant. Le pai iétal gauche est également 
fort aplati, ce qui diminue beaucoup la capacité 
du crâne de ce côté : d'oii il d(îvait résulter une 
grande 11 iégaiité dans leshénuspheres cérébraux. 
Cette tête ressemble en cela à ceUe de Bicbat , 
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avec cette différence qae la dépression posté* 

rieure se trouvé' du côté opposé. 

» Une autie tète présente deux saillies osseu- 
ses dans le conduit auditif. 

» Eiilia une dernière, plus petite , semble avoir 
été celle dune femme ; la partie antérieure est 
moins large et moins relevée, Toccipital plus 
bombé à sa partie supérieure , et la portion écail- 
leuse du temporal plus aplatie. C'était U ès-pro- 
bablement une jeune femme, puisque les saillies 
osseuses sont peu prononcées, et qu'aucune su- 
ture n'est ossifiée. 

» Après avoir &it connaître la constitution 
physique des Papous, nous allons esquisser ra- 
pidement les facultés morales et iuteiiectueiles 
de ces peuples. Ils sont remarquables par leur 
circonspection , portée souvent jusqu'à la dé- 
fiance; ce qui est, d'après lobservation , une 
sorte d'instinct dans les hommes à demi sauva- 
ges, comme chez la plupart des animaux. U 
faut ajouter que dans les Papous la défiance doit 
être souvent mise en jeu par les guerres que 
leur font les pirates de quelques Ues environ- 
nantes, qui iuiideiiL bur eux a 1 improviste et lâ> 
emmènent en esclavage. 

» Sans entrer ici dans de plus grands détails 
sur leurs cosiunus. détails qui appartiennent 
plus spéaaiement a la pai tie historique du voya- 
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ge , nous dirons seulement (|ue lorsque dans un 
simple canot lun de nous visita le village de 
Boni, tons les habitans s'enfuirent dans les bois 
avant même qu il eût été possible de les aperce- 
voir. C'est sans doute cet état d'alarme , presque 
babitnel chez ces insulaires, qui leur a fait pla- 
cer leurs maisons vis-à-vis des récifs dangereux, 
dont seuls ils connaissent les passages , afin d Sa- 
voir le temps de se soustraire à leurs oppres^ 
seors. 

» Les Papous paraissent avoir des dispositions 
au vol. Cette inclination vicieuse est, pour ainsi 
dire, innée chez tous ces peuples , qui s'y li- 
vrent avec plus ou moins de ruse et de dex- 
térité. 

M Mais le caractère le plus marqué que pré- 

sentent les Papotis. c'est l'instinct carnassier , as- 
sez prononcé pour qu il en résulte le pencliant 
au meurtre : affreux penchant auquel ces insu- 
laires s'abaudoiineiiL avec fureur, et dont les 
ossemens qui nous occupent sont probablement 
des témoignages. Lech^ ou kimalaha de Guébé 
nous a assuré qu'il existait des tribus anthropo- 
phages dans 1 intérieur des îles des Papous. Cette 
assertion rappela à Tun de nous qu'en abordant 
rUe d'Ombai, il avait vu suspendue, dans la 
cabane d'un naturel , au village de bitoka , une 
rangée d*o$ maxillaires. Bans cette Ue, oii, étant 
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en très-petit nombre, nous conrAmes les plus 

graiicis dangers, quelques Anglais avaient été 
tués et dévorés sk mois auparavant par les fé< 
rooes Ombaîens. 

M La tendance à la superstition, comme clïcz 
d'autres peuples plus civilisés , n'est réellement 
qu'une exaltation des idées religieuses ; et à ce 
sujet nous devons dire ici un mot du soin f|ue 
ces peuples apportent à la construction de leurs 
tombeaux. Ce sont de petites cabanes oit plu- 
sieurs personnes pourraient tenir dans une atti- 
tude inclinée. Le corps y repose dans une caisse 
qui le plus souvent renferme de petites idoles 
grossièrement sculptées, des bracelets, un pei- 
gne et des clieveux : quelquefois on n y trouve 
rien , ou peut-être alors ce sont de simples sar- 
cophages élevés à la mémoire de ceux qui , ayant 
péri dans les combats, restèrent entre les mains 
des vainqueurs. D'autres fois une statue, placée 
sous un petit hangar, indique le lieu de Im- 
liuniation j ou bien les dépouilles i*eposent sur 
des pieux et sont recouvertes d'une pirogue ren- 
versée; monument symbolique qui, ainsi que 
Fa dit un éloquent écrivain, semble mtiiquer 
le naufrage de la vie. 

» Les observations que nous avons faites sur 
les Papous sont favorables à la doc t i iiie du doc- 
teur Gall ; leur justesse nous ayant paru con- 
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firjiiee jusqu'à un certain point par l'étude des 
mœurs des individus qui eu font le sujet, 
semble contredire les paradoxesqui, s'indignant 
des vices de lliomnie en société, ont inventé 
rhomme de la nature tel qu il n'existe pas, et 
ont fait nn être idéal et séduisant pour lui 
prêter des attrihuis de puissance et des moyens 
de bonheur que ia civilisation et les lunuères 
pourraient seules donner. 

» Nous devons ajouter cjue les Papous seraient 
susceptibles d'éducation , que leurs facultés intel- 
lectuelles ne demanderaient qu*à être exercées 
et développées pour leur faire tenir un rang dis- 
tingué parmi les nombreuses variétés de l'espèce 
humaine. « 
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La iaiiiille des oiseaux dits de Paradis, ies^^o- 
ttidisei da rornithologiste Vieillot, ne forme 
qu'un seul groupe dans les écrits sur les oiseaux 
de la plupart des auteurs systématiques. Cette 
famille répond à lancien genre panuUsea de 
Linné, de Gmelin, deLatham, de 6. Cuvier,de 
Lacépède, de Duméril, de Daudin, d'illiger, de 
Temmiuck, de Ch. Boimpart^, genre que Bns- 
son nommait mmticodiaia, Laoépède le premier 
proposa de chan^ti \v. nom d oiseau de Paradis 
en celui plus simple de pçLradis tout court, au- 
quel plus tard on a dù substituer oelui de /lo- 
radisiers. Cette famille étau rangée par M. Du- 
méril dans sa zoologie analytique avec les passe- 
reaux plénirasires ou plMoranyJtes entre les 



Digitized by Google 



lia HISTOIRE NATURELLE 

oiainates et les rolliers , non loin des corbeaux 
et des pies. lUiger, dans son prodroinm, admet 
le genre paradisea dans sa famille, ou celle 
des coraces, entre les coracias et les gracula. 
M. Cuvier éleva ce genre au rang de famille à la 
suite des rolliers dans ses passereaux conirostres. 
M. Vieillot, en 1816, proposa dans Tordre des 
sylvains de la tribu des anisodactyles, une i4'. 
famille ou celle des manuoodiates, entre les ca- 
nonculés ou glaucopes et les coraces ou corbeaux. 
M. Tenimiuck se borna à fixer la place de cette 
famille parmi les omnivores, entre les martins 
et les stoumes. M. Latreille, en 1825, modifia 
légèrement les idées de M. Cuvier, et se borna 
à ranger les oiseaux qui nous occupent dans sa 
famille des passereaux conirostres après les mai- 
nates et avant les stourncs. 

Nous pourrions encore allonger le tableau que 
nous ne faisons qu*indiquer, de toutes les fluc- 
tuations que le genre paradisea a éprouvées 
dans les méthodes ou les systèmes des ornitho- 
logistes ou des polygraphes, mais sans aucun 
résultat pour la connaissance intime des oiseaux 
de ce groupe. Depuis Linné, en effet, les espèces 
du genre paradisea ont, quelque soit leur pe- 
tit nombre, singulièrement varié dans les livres 
suivant les idées dominantes des métiiodistes. 
Linné lui-même avait entassé dans son genre 
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pUradisea des volatiles qui apparUennent à d au- 
tres tribus, et les auteurs modernes ont rejeté 
dans des familles très-diverses plusieurs oiseaux 
qui sont de vrais paï adisiers. De ces bailotte- 
mens sans nombre sont nés ces fluctuations et cet 
arbitraire dans leur classification, qui rendent 
l'étude de cette riche et somptueuse famille 
aussi ditlicile qu'incertaine, aussi va^e que 
remplie de détails contradictoires. 

Pour fournir quelques exemples des hésita- 
tions dont le genre paradisea a été l'objet, 
il nous suffira de signaler la synonymie de 
certaines espèces ; ainsi le pamdisea fris fis , ou 
le martin de lile- de-France, est un oiseau de 
Paradis pour Linné; pour Latham un gnxcula; 
un pastor pour Temminck, et ce ([ui revient 
au même, un acridol/ieres pour Vieillot ; c'est en 
effet un /^oitor et non un paradisea. Le chalybé 
ou paradisea wmfedeGmelin est pour Latham 
le paradisier chalybé , pui-udisea clialybea , et 
les auteurs modernes en font un cassican , betrita 
ou cmciicuSj bien qu*il doive être distingué des 
vrais cassicans et appai tenir à notie genre p/io- 
nygame^ le même qu après nous M. Guvier bap- 
tisa du nom de ckalyheus. Les oiseaux que Latham 
nomme paradisea nigra iilleucopLcra paraissent 
être deux individus de la pie de Paradis, dont 
M. Guvier a &it un merle, et que quelques au- 

8 
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t<»nrs décrivent avec: les stournes. sous le nonidc 
Uimprotonm giilaris^ bien que cette pie <le Pa- 
radis n ait aucun caractèredes stoumes. M. Vieillot 
en a avec plus de raison constitué le genre as- 
trapie , aatrapiu , regardé par Icb uns comme un 
démembrement du genre cofvus, et relégué à 
une certaine distance des paradisiers par les 
autres, ce qui est à nos yeux une erreur. Le 
pamdisea aurea de Latham est pour Linné et 
Gmelin le loriot doré, oriolus aurea, et cette 
opinion estpai'tagée par M. Temminciv. Cepen- 
dant, lorsquon examine tous les caractères de 
cet oiseau, on lui trouve une parfaite identité 
avec le loriot prince - régent de Quoy , type 
du genre séricule, sericulus de M. Swainson ; or, 
la forme du bec , la longueur des tarses , les 
piojjoi Lions des ailes et de la queue, la nature 
veloutée du plumage, et la membrane du- 
veteuse des narines ne peuvent autoriser que 
des observateurs suj)tjiliciels à réunir ces deux 
oiseaux avec les loriots dont toute leur économie 
les éloigne. Enfin, le pamdisea alàa de Gmelin 
et de Latham , dont Vieillot vl Sliaw ont fait 
leur paradisea mgricam, et <|ue Levailiant a li- 
guré sous le nom de nébuleux^ regardé par 
plusieurs auteurs comme un oiseau factice , ne 
peut toutefois se ranger dans la famille des 
paradisiers, car il appartient au genre falcinelle 
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de Vieillot dans celle des épimaques. Le mntilfil, 

dont leh riti^iiîpns ont servi à faire ce nébuleux, 
est eu elTet un oÎMîau type qui, avec les pli- 
ions^ établit une connexion intime entre la 
famille des oiseaux de Paradis et celle des épi- 
maques. 

Le nom de paradisier, proposé par M. Damé- 

ril dans sa zoologie analytique, étant la traduc- 
tion littérale du mot paradisea ad( >[)! <• jiar Linné 
et ses continuateurs, a dû être préféré à celui de 
Paradis , que M. de Lacépède le premier chercha 
à faire prévaloir en place de celui d oibcau de 
Paradis introduit dans le langage vulgaire. 
M. Vieillot , dans le nouveau dictionnaire d'his- 
toire natui*elle, guidé par des analogies de for- 
mes extérieures , démembra Tancien genre par 
radisea , et proposa des coupes nouvelles sous le 
nom (le samalie (parudiïica) , de manucode (ci- 
dnnurus), de lophorine ( lophorina ), et de si- 
filet (paroiia ). Mais , comme nous espérons le 
prouver , ces distinctions ne sont point suiiisantes 
ni assez caractéristiques. 

De tout ceci il résulte une divergence dans les 
opinions des ornithologistes telle, qu'il serait 
fastidieux d'en rechercher les motifs. On doit 
supposer que, presque constamment étudiés 
sur des dr|)(](ijllo> altérées et mutilées , ces 
oiseaux a ont pu recevoir des diagnoses nettes et 
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précises, et que, pai* suite, leurs descriptions iii- 
œmplètes se sont prêtées à toutes les idées de 
classemens((u'il a plu aux divers auteurs de pro- 
poser. Bien (|ue 1 uicertitudc, qui date des écrits de 
Linné , std)siste encore relativement à quelques 
espèces , toujours est-il que les détails recueillis 
sur leuii» lureui-s et suj- rorgauisatiou de la plu- 
part d entre elles doivent permettre de préciser 
leurs caractères zoologiques en les distinguant 
uellenieiii des autres volatiles. 

Considérés d'une manière générale, les oi- 
seaux de Paradis ou paradisiers présentent les 
parlicularilés suivantes : leur taiilo varie de- 
puis celle dun geai jusqu'aux proportions del V 
louette; leur plumage est remar(]uable, non seu- 
k'incui par Féclat des vives coiiieurs qui le tei- 
gnent , mais encore par rélégaiice sans pareille 
de sa texture et de ses formes. En général les 
plumes du front et de la gor£çe, de même (|ue 
celles qui recouvrent les membranes des narines, 
sont plus ou moins courtes, serrées et d une na- 
ture tomcnleuse, imitant par sa souplesse et sa 
ilouceur nu tissu de velours. Les pliunes des 
flancs s'allongent en panaches délicats et fragiles 
ou s ai fondissent en gemmes srintillans à leur 
sommet; par lois le manteau est ample, parfois la 
gorge chatoie comme un émeraude ou se re- 
couvre de lames d'or. Des brins diversiformes 
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partent de la queue : quelquefois enfin ce plu- 
mage est uniformément et simplement velouté; 
mais toujours on le distinguepar une certaine la- 
xité des plumes, laxité que Ton retrouve chez tous 
les oiseaux de celle famille. La tête est médiocre , 
sans huppe , sans nudité autour des yeux ; le bec , 
qui est solide, est ou plus court ou à peu près 
de la longueur de la tête. En générai cel organe 
est comprimé sur les côtés, à arête légèrement 
recourbée et moins large que haut. Ses bords 
sont droits, entiers, excepté à la pointe, où les 
mandibules sont plus ou moins échancrées; 
rinfèrieure est très^aiguë et notablement com- 
primée sur les cotés. Les narines sont basalo , 
latéiales et plus rapprochées du bord que de 
la voûte du demi-bec supérieur. Les fosses na- 
sales sont amples, ovalaires ou elliptiques , et ici - 
mées par une membrane recouverte de plumes 
très-courtes et très-denses qui se continuent avec 
les plumes du front. L'ouverture des narines 
très-étroite se trouve percée sur le rebord des 
plumes veloutées. La langue est aiguë ^ l^ère- 
ment ladniée à ses bords et surtout à sa pointe. 
Les ailes sont alongées , amples , robustes , bieu 
que leurs rémiges soient obtuses; elles dépas- 
sent tant soit peu le croupion. Leur queue est 
droite, médiocre et formée de douze rectrices 
toutes légèrement arrondies à leur sommet, ex- 
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cepté deux d'entre elles qui, dans quelques cas, 

s'allongent considérablement en brins membra- 
nacés tortillés et rigides. Leurs janibes sont em- 
plumées jusqu^aux tarses, et ceux-ci sont forts 
et robustes. L'acrotarse est garni de longues scn- 
telies assez larges qui se prolongent sur les doigts. 
Le pouce est puissant et un peu plus grand que 
le doigt du milieu, et ce dernier dépasse un peu 
les doigts ni terne et externe : tous sont armés 
d ongles comprimés, très-robustes, crochus et 
creusés en dessous. En général la longueur du 
tarse est un peu plus grande que celle du doigt 
du milieu longle compris; et toutes les plu- 
mes se composent de barbes garnies sur les bords 
de barbu les extrêmement Unes. 

La livrée de tous les oiseaux de cette famille 
varie suivant les sexes et les âges. Les mâles 
dans leur parure de noces possi'dent seuls (elle 
admirable vestitme (jui depuis long-temps les 
a rendus célèbres ; les femelles, au contraire , dés- 
héritées de briilaiiN alouis, ont un plunjage 
terne et sans éclat; de plus elles ne présentent 
ni les brins de la queue , ni les faisceaux des 
flancs, ni l'ampleur du jiianleau. Il en esl de 
même des jeunes mâles qui, dans les trois pre- 
mières années de leur existence, ressemblent 
aux femelles à s y iromper, et ne commencent 
à preudi'e les brins de la queue qu une année 
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UN ail t les parures dévolues à leur sexe parla pé- 
riode adulte. 

U serait fastidieux d*enrégistrer toutes les opi- 
nions émises sur les paradisiers. Nous ne devons 
pas taire cependant que le chailatauismc t i le dé- 
sir d accroître la réputation d'oiseaux déjà assez 
beaux par eux-mêmes, ont long-temps maintenu 
l'idée erronée que les oiseaux de Paï adis vivaient 
privés dé jambes, erreur populaire que Linné a 
sanctionnée en donnant à Fémeraude le nom tri- 
vial (ïapoda. Cependant dès i52i Pigai'etta 
avait formellement dit (Journal du premier 
voyage autour du monde, traduction française , 
pag. 197); » On nuiib donna pour le roi d'Es- 
1» pagne deux oiseaux morts très-beaux de la 
» grosseur d*une grive, à la tète petite et à bec 
n long : les jambes de la grosseur d une plume 
M à écrire. Cet oiseau ne vole que lorsqu'il y a 
« du vent; on dit qaH vient du Paradis terres- 
»» tre, et on l'appelle bolondinata , c esl-à-dire 
» oiseau de Dieu. >» £nfin le muséum wormia- 
num (petit in-foHo, Lyon, i655, pag. 294) 
avait donné irès-ancieunenieut une ligure exacte 
gravée sur bois d un paradisier émeraude dessiné 
avec ses pieds. On doit même remarquer que le 
nom de manucodiala est appliqué à cette es- 
pèce, taudis que plus tard on le l éserva exclu- 
sivement au petit paradisier dit le roi des oiseaux 
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de Paradis. Le caméléon des airs, (//amœleon 
aereiis da muséum Calceolarium, est encore le pa- 
radisier émeraude, que décrivent avec de nom- 
breux détails Aldrovande, Séba, Valent} n, Fo- 
rest, Soiiiierat et Fors ter. 

Les contes puérils débités sur les oiseaux de 
Paradis ont été basés sur l'état habituel de muti- 
lation qu éprouvent ces êtres de la part des peu- 
plades sauvages qui en font Tobjet de leurs chas- 
ses actives, et qui les vendent aux corocores ma- 
lais et aux joiujues chinoises qui visitent les 
rivages de laPapuasie. C'est en eilet en leséoor- 
chant grossièrement, en leur enlevant les jambes 
et les os du crâne , et en remplaçant les parties, 
charnues du corps par un morceau de bois ar- 
rondi qu'ils font sortir par le bec, en les dessé- 
chant eniiu aii leuqu ilsles préparent pour les con- 
server et les vendre. Mous n avons jamais a u ap- 
pliquer le procédé que décrit Othon Helbigius 
(Coll. acad. , t. 5, pai^. 44^^ j) iiLie étrangère), 
qui consiste à enlever les entrailles , et traverser 
le corps par un fer rouge pour opérer une sotte 
de cuisson. C'est aussi coinpléicment à tort que 
Le vaillant attribue Tapparence de velours natu- 
rel ou le hérissement des plumes de la téte et du 
cou au racornissement de la peau produit j)ar la 
dessi( cation et les procèdes barbares dont se ser- 
vent les naturek pour leur préparation, il est bien 
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vrai que les Papous enlèvent les os du crâne et 
fontsécher les peaux écorcliées sur des roseaux , 
bien qae nous doutions (|ue ce soit à Paide du 
soufre, ainsi que le dit Levaillaiit , et qu'il en ré- 
sulte une dimmuliou considérable de la tt ie et 
du cou ; mais on ne peut plus aujourd'hui se 
tromper sur le volume réel de ces parties, puis- 
que , dans nos voyages, nous avons tué un bon 
nombre de ces oiseaux, et que leurs dépouilles, 
préparées d'après les procédés de la ULviderinie 
européenne , se trouvent dans plusieurs des mu- 
sées de Paris. Nous reviendrons sur cesujet en dé- 
crivant le paradisier émeraude. 

Des oiseaux supposes venir du ciel , ou habi- 
ter le Paradis terrestre, ne devaient vivre que de 
rosée , cjue d'essence ; ils étaient sensés puiser 
leur seule nourriture dans leau condensée sur 
les feuilles, dans les vapeurs légères que dissi- 
pent les rayons du soleil ! ! Moins crédule, Bon-- 
tiu$^ d'un autre coté, exagère en les disant car- 
nassiers au point de dévorer des petits oiseaux, 
et Sonnerat repi^sente le paradisier , dit le su- 
jjcrùe, tenant sous ses ongles un faible oiseau 
qu'il va déchirer. Mais Helbigius, voyageur de 
la compagnie des Indes hollandaises, s'est le pre- 
mier rapproché de la vérité, en distut qu'ils 
se nourrissent de divers fruits et notamment des 
baies de PVaringa ou Jicus ben/amina ( Rumph. 
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pl. 55 ) , et Linné ajoute qu*il$ rechen^hent les 
iji^ectes et surtout les grands papiiiojii», bien 
que leur pâture favorite consiste en épices , au 
point (ju'au temps de la maturation des musca- 
des un voit, dit-on, les paradisiei*s éineraudes 
voler en troupes nombreuses comme le iout les 
grives JEurope à Tépocjue des vendanges. D un 
autre coté, Fanjpleur du la < oiinnissure du Ïh'v 
annonce évidemment que tous les oiseaux de 
Paradis sont gloutons, voraces, et par suite om- 
nivores. 

En (l(^pouiilant le genre des oiseaux de Pa- 
radis de tout le merveilleux dont on s est plu 
à l'embellir, ce que nous suivons tics iikimus des 
émeraudes et mauucotles nous prouve que For- 
ganisaûou porte avec elle des analogies d appé- 
tits, et que ces espèces étant des races trapues 
et voisines des corbeaux, couime ceux-ci elles 
doivent être omnivores et partager leurs goûts 
comme leui's habitudes. C est eu elVet ce qui a eu 
lieu, et les oiseaux de Paradis recherelieut aussi 
bien les fruits que les insectes, les larves et les 
vei*s les boure^eons des arbres. 

La patrie de tous ces oiseaux est assez res- 
treinte ; ils ne franchissent guères les limites des 
terres brôîantes dont l'ensemble forme ce que 
nous appeJoii^ Pajumsie , terres ^iUie('^ sous l é- 
quateor, entre la Malaisie et l'Australie, etcom- 



Digitized by Google 



DES PARADISIEAS. 123 

prenant ce que Ton connaît sous le nom île 
Nouvelle-Guinée , cl îles de Waigiou , d Arou et 
tlots enyîroimaiis. Toutefois le séricule prince- 
régent est de la Nouvelle-Galles du sud. Suivant 
les auteurs d ornilliulogie , quelques cspeceb fré- 
quentent les buissons : mais c'est une erreur 
d'admettre avec eux qu elles habitent de pré- 
férence les bois , en se perchant sur les ai hres 
élevés, sans toutefois se poser sur leurdme, d'où 
le vent pourrait les renverser , en jetant le dé- 
sordre dans leuis faisceaux de plumes. 11 est 
douteux, suivant les mêmes sources, que les . 
naturels attachent des huttes légères, doù 
ils les tirent avec des llèclics (^moiissées. 
Nous donnerons à cet égard quelques rensei- 
gnemens que nous nous sonunes procurés à 
la Nouvelle-Guinée, lorsque nous parlerons 
du petit éineraude et du manucode. MM. Quoy 
et Gaimard (Voyage de l'jàstrolaàe; zooL 1. 1, 
pag. ijj, i85o ), (jui visiièreiit après nous 
I le hâvre de Doréy , fournissent quelques aper- 
çus que nous nous empressons, de recueil- 
lir, bien que de la nature de ceux que nous 
avons insères eu 1828 dans notre manuel d'or- 
nithologie ( t. L, pag. 387), « Les grands bois, 
» disent ces voyageurs, qui couronnent les haur 
» teurs de Doréy , sont d'une beauté vraiment 
» admirable, et présentent Tun des plus magni- 
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»» fiques spectacles que nous ayons vus dans les 
»> régions énuatoriaies. Quoique les arbres se 
)» touchent par leurs cimes, ils sont assez écartés 
>» par la base fOur qu'on puisse s'y promener 
» et suivre les sentiers que les habitaiis y ont 
» tracés. C'est daus ces lieux que se tiennent les 
» calaos , les pigeons couronnés , la nombreuse 
>» lainiile des perroquets, les tourterelles en 
» grand nombre, et surtout loiseau de Paradis 
» émeraude. Au mois daoùt, époque à la- 
M quelle nous nous trouvions à Dorcy , on v oyait 
» une grande quantité de jeunes mâles parmi 
» les femelles, avec lesquelles il est assez facile 
» de les confondre, parce qu'ils n Ont point en 
» core ni leurs beaux pareniens, ni la téte et 
» le cou émeraudes ; cependant ils sont un peu 
»> plus grands et plus élanc(%. Nous n'arrivâ 
» mes à la connaissance de ce fait qu en vériUant 
» le sexe. On tua aussi plusieurs jeunes mâles qui 

n'avaient (jue les deux longs brins. Nous re 
i mai'quâmes que quelqucb-uns de ces brins ont i 
M d un seul ou de deux côtés des barbules dans 
K une certaine étendue, le plus souvent près de 
» leur origine. C'est le contraire de ce qui a lieu 

dans les drongos et les engoulevens. Ces 
w beaux paradisiers, vifs, remuans, ne demeu 
» rent pas long-temps à la même place. Les l'e- 
»> melles font entendre à peu près le même cri 
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» que les niàlc^. Le païadisier grand émeiaude 
» nous paraît peu fréquenter cette partie de la 
» Nouvelle-Guinée: cest surtout des îles d*Arou 
» qu ou le tire. » 
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LES VRAIS PARADISIERS 

{PAJL4J)ISEA, LcssO 

(Planche I''.) 



Les oiseaux qui appartienaent à la tribu des 
vrais paradisiers sont remarquables par la plus 

grande similitude dans renscmble de leur orga- 
nisation. Dans Topiniou de quelques personnes , 
deux espèces seulement lui appartiennent : l'é- 
nieraude et le paradisier rouge ; pour des obser- 
vateurs attentifs , Témeraude présente deux races 
non-seulement variables par la taille, mais en- 
tore par ( ouleursdu plumage el par les cir- 
conscriptioiis de pays. Les anciens auteurs par- 
lent fréquemment de ces paradisiers sous le nom 
de niariucodiates , nom que nous trouvons aussi 
bien dans Brissou que dans Uernandez, Clusius 
et autres, bien que plus tard on Tait exclusivement 
attiibué à l'espèce appelée le roi des Paradis. Ces 
])aradisiers, eniin , répondent aux oiseaux que 
M. Vieillot appelle samalies^ sans que nous soyons 
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fixés sur ht \rait' origine de ce nom iiarbare. 

Les païadiâiei^ out la taille du geai de France; 
ce sont des oiseaux remarquables par des formes 
robustes el tles membres pleins de vigueur, a> ai il 
leui^ Haucs couverls pai* des faisceaux de plu- 
mes souples « légères et admirables dans leur élé- 
gance. Deux longs brins tenant lieu de rectrices 
moyeiiiies dépassent la queue; un encadrement 
de plumes courtes et veloutées forme un masque 
sur la partie antérieure de la tète. Ces plumes, 
d'une nature douce et serrée , reflètent l'éclat de 
l'émeraude ; le reste du plumage, à part les lianes, 
n*a rien de particulier; car les individus du 
sexe mâle sont seuls possesseui s des parures qui 
ont rendu ces oiseaux célèbres. Les femelles 
etles jeunes, complètement déshérités, n ont que 
des \ètemeiis siinj)Ies. et ncji dans leur extérieur 
n'est propre à iixer les regards superficiels. Les 
plumes, appelées rémigeset rectrices, sont droites 
el nssvz rt^stantes; les pietls surtout sont lemar- 
quables par une puissance de préhension qu on 
retrouve chez tous les oiseaux de la famille des 
corbeaux. 

En dei uièie analyse . les caractères spécifiques 
qu il serait convenable d'assigner aux oiseaux qui 
nous occupent seraient , ( lans it; l*iiigame des zoo^- 
logistes, lessuivans : lem* téte est arrondie, re- 
couverte de plumes veloutées en devant et pai^ 
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l'ois légèrement proloiigteî» ^ur 1 occiput , de ma-* 
nière à former deux sortes de petites houppes; 
leur bec est robuste, dur , aussi long que le crâne, 
légèrement voûté, comprimé sur les côtés. Le 
sommet de la mandibule supérieure est échancré, 
la pointe de Finférieure Test paiement de cha- 
que côté, dlspasilion du bec (|ui a cela de re- 
marquable de se retrouver chez tous les oiseaux 
de Paradis aussi bien que chez les séricules et 
les épiniaques. Les fosses nasales sont l)asales, 
latérales, profondes et eu grande partie recou- 
vertes par les plumes avancées du capîstmm. 
Toutefois les plun»ês veloutées ne cachent point 
la fosse entière^ et les naiines communiquent 
librement en dehors à la partie antérieure. La 
langue est amincie et légèrement ciliée sur les 
bords. Le sternum est étroit , sm-monté par im 
bréchet mince, aigu au sommet, atténué en bas, 
et présentant de chaque côté du bord inférieur 
une échancrure ovalaire simulant un tiou. Les 
ailes dépassent un peu le croupion ; la première 
rémige est médiocre, et les plus longues se trou- 
vent être les quatiicme et cinquième. La queue 
est moyenne rectiligne, composée de dix rec- 
trices et de deux longs brins chez les mâles 
adultes et de douze chez les jeunes et les fe- 
melles. Les jambes, emplumées jusqa*aux talons, 
se terminent par des tarses garnis de longues 
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scutelles^ le pouce est loi t, elle doigt extérieur 
est légèrement soudé an médian; les ongles sont 
trèiracérés et aigus. 

Les vrais paradisiers semblent vivre eu ban- 
des dans les profondes forêts de Ja Papuasie, 
terre, comme l'on sait, formée défies agglomé- 
rées sous Téquateur , telles 4 u' Aigu, Waigiou et 
la Nouvelle^uinée. Ce sont des oiseaux de pas- 
sage changeant de districts, à ce que Ton sup- 
pose , suivant les moussons. Les femelles se réu- 
nissent en grand nombre sur les sommets des 
arbres les plus grands des forêts en criant toutes 
à la fois dans le but sans doute dappeler les 
mâles. Geux-d nous ont toujours paru solitaires 
au milieu d'une quinzaine de femelles, parmi 
lesquelles ils régnaient à la inaniere des coqs sur 
des essaims de poules. 

C'est de fruits que se nourrissent le plus oi^ 
dinairemeiu ks paradisiers; les mâles ne se met- 
tent guères en quête de leur uourriture que le 
soir et le matin; ils restent tapis sous le femUage 
dans le milieu du jour ; leur cri est fort et ac- 
centué. Nous ne nous prociu'âmes des dépouilles 
du grand paradisier émeraude qu'à Amboine. 
Les trafiquans malais ne les reçoivent dans cette 
méti opole des possessions boiiaiidaises aux Indes 
orientales que par les oorocores de la grande 
tle de Géram. Or , cette espèce paraît bien évi- 

9 
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deianieiit confinée aux îles d*Aron et peut^tre 
dans la partie méridionale de Géram même. D'un 
autre c^té, nous n'avons jamais tu de paradisier 
émeraude dans Fîle de Waigiou; mais les natu« 
reis nous apporteicnt des peaux de paradisiers 
rouges conservées dans des bambous, et comme 
nous y tuâmes la femelle cpii est Titrée dans 
cet ouvrage, on doit assigner Tîle de Waip^ou 
pour patrie à cette magniiique espèce, iùiiin la 
quantité prodigieuse de petits émeraudes muti* 
lés en panache que nous veudireut les Papouas 
du nord de la Nouvelle-Guinée, et le grand 
nombre de mâles et de femelles que nous tuâ- 
mes sur le pourtour du hâvre de Doréy, nous 
autorisent k regarder cette partie de la terre des 
Papous comme le pays où cette espèce est ex- 
iraordinairement commune et où elle vit d*une 
manière permanente. 

Les parures des mâles en plumage de noces 
se composent de faisceaux ou d un jaune tendre 
ou d'un rouge admirable; un majroji plus ou 
moins foncé, un jaune plus ou moins pur, colo- 
rent le reste du plumage ; les rectrices comme les 
rémiges sont marron ; une plaque émeraude 
forme un hausse<X)l sur la gorge, et le bec de 
couleur de corne est encadré de vert noir. 
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Plâncbb r*. 



( OABAGTiBlâ lOOLOGiQintt DU «IIIBB 9, 



Fig, I . Le bec du paradisea mmor, vu de proûi et de gran- 
deur naturelle. 

Fig^ a. Le même , de&sinë au trait pour tigurer latosse nasale. 

F^. 3. Le mcme vu de face. 

Fiff. 4* Une plxmie des flancs , isolée et réduite. 

Fig. 5. Plume hypochondriafe isolée. 

Fig. 6. Plmnedetfiûsoeftnxdesflaiici.- 

Fig. 7. PortUm du brin de la queue. 

Fig, 8. Facette latàiale de œ même brintris-groMi. 

Fig. 9. Tane isolé, 

Fig. 10. Sternum, vu de fiœe. 

Fig^ II. Le mène, TU de profil. 
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LE PAKADiSlER PETIT ÉMËKAUDE. 

( PAAIDISEA MINOn. ) 

( L« MALR àUVl-Jt, fL. •» . H FFMriLr, l>L. 3; tt JEl'St ualu, fl. 4> 

LE TilÈ3>Jr.t;>«K MALE, PL. 5. ) 

( Le MALE AutLTE , PL 1 , au 'i de G. N. ) 

L'épithète de petit, ajoutée au nom de paradi" 
sier émeraude, fait presseotir que les naturalistes 
reconnaissent une espèce de taille plus grande , 
bien que la plupart aient préteudu que ces deux 
manières d'étra n'étaient que des yariétés Tune 
de l'autre. Linné , Latham et Dandin n'ont in- 
diqué en eilet le petit paradisier émeraude que 
comme une variété de celui qne nous figurons, 
Pl. 6 , sons le nom de grand paradisier éme- 
raude, M, Cuvier a partagé la même opinion en 
avouant que les deux sortes d'oiseaux apparte- 
naient à la même espèce, et que l'on pouvait 
au plus reœnnaître deux races , i une de taille 
plus petite relativement à celle plus grande dont 
on faisait le type spécifique; mais c'est avec jus- 
tesse f|ue Forster le premier sépara en deux es- 
pèces, bien tranchées par leurs caractères, ces 
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deux sortes d' oiseaux , et nous voyons Shaw et 
Wagier partager cette manière de voir. 

Le petit paradisier émeraude, bien que sem- 
blable par la coloration de son plumage au 
grand émeiaude, nliabite pas les mêmes points 
de la Nouvelle-Guinée que ce dernier. 11 est beau- 
coup plus commun que lui ; sa taille moindre 
ii est pas la setde parliculai ité de son ci ganisa- 
tion qui len fasse distuiguer. Son plumage pos- 
sède des nuances plus fiaîdies et plus vives, ses 
membres ont d'autres proportions. Ne voyons- 
nous pas d ailleurs les mêmes circonstances se 
reproduire dans les caractères des colombes ma- 
gnifique et vierge ? La première , de forte 
taille, habite le uord de la Nouvelle-Hollande; 
k seconde, très-mince dans ses proportions, 
fluette et débile > vit au contraire dans les épais» 
ses forêts de la Nouvelle-Irlande; et cependant 
chez ces deux espèces, identité complète dans la 
coloration de la livrée , identité absolue dans les 
formes et les caractères. 

Le petit paradisier émeraude est de la taïUe 
du geai de France, et sa longueur ne dépasse 
guères i5 à i5 pouces sans y comprendre les 
filets de la queue. Desséchées et racornies , les 
peaux qui parviennent en Europe pour faire des 
panaches ne donnent qu'une idée fort imparfaite 
des proportions robustes et trapues que possède 
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roîseau en vie. Les plumesdu front constitaeiitiui 

bandeau d'un vert émeraude passant au vert de 
veloursà reflets noirs et chaugeaas; et cette co- 
loration teint encore les plumes du devant du 
cou en affectant une nuance plus fraîche. Le des- 
sus de la tête , les côtés et le dessus du cou jus- 
qu'au manteau sont d*un jaune pâle , tandis que 
le reste du dos , de même que les ailes et la 
queue, sont d'un marron clair, passant au brun 
cannelle sur les parties inférieures du corps. Le 
bec est rerouvert d'une lame comëe blanche 
sous laquelle domine un teinte bleue. Les tarses 
sont bleuâtres ; Tœil plein de feu et de vivacité 
a l'iris jaune d or. Les brins marrons sont min- 
ces, couverts d'un seul coté de légères et très- 
courtes barbules. Les deux faisceaux des flancs 
sont colorés par im jaune luisant que relèvent 
quelques traits longitudinaux marron lustré , et 
sont lavés de blanc à leur extrémité, souple, 
mMe et comme nuageuse. 

Le paradisier petit émeraude a les mouvemens 
vi& et agiles, et les mœurs de la plupart des co- 
races. l>ans les forêts qu'il habite, il recherche la 
cime des plus grands arbres, et lors(|uil descend 
sur les branches intermédiaires, c'est pour cher- 
cher sa nourriture , ou pour se protéger des at- 
teintes du soleil quand cet astre est au plus haut 
point de sa course diurne : il imt ainsi Tinfluence 
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de la chaleur et ahne Fombre que produit Ta- 
pais el touliù feuillage des tecks. 11 cibandonne 
rarement ces arbres dans le milieu du jour, et 
ce n'est rjue le matin et le soir qn'on le voit en 
quête de sa iiourntui^. Ordinairement lors- 
qu'il se croit seul il fait entendre un cri perçant, 
fréquenrunent répété, que rendent avec exacti- 
tude les syllabes voïke , \>oikt, voiko , fortement 
articulées. Ces cris, àTépoque de notre séjour à 
la Nouvelle-Guinée en juillet, nous parurent 
être un appel poiii les femelles, groupées, ca- 
quetant par vingtaines d'individus sur les ar- 
bres environnans, obéissant ainsi à la voix de 
l ainoui . Jamais dans ces ti oiipes appartenant au 
sexe conservateur du produit de la génération , 
nous ne vîmes quun mâle, s ébattant orgueil* 
leuxau milieu de celles-ci simples et sans parures , 
tandis que lui, dandy emplumé , ressemblait au 
coq qui chante victoire après avoir battu un 
rival et conquis la souveraineté d'une basse- 
cour. Le paradisier petit émeraude serait-il po- 
lygame? ou bien ce nombre disproportionné de 
femelles tiendrait-il à ce que les indigènes, par 
la chasse coatiuuelle qu'ils lout aux mâles , en 
amènent la dépopulation , et négligent celles-ci 
qui se trouvent ainsi vivre en paix sans inquié- 
lm\v (l< s liujiiines, et n ayant à se protéger que 
ile leurs ennemis naturels, les bêtes des bois ? 
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C'est alléchés par ces %HMe , voiko, que dans nos 

chasses il nous devint facile de suivre à la piste 
les paradisiers et d'en tuer un assez grand nom- 
bre. Le premier individu que nous vhnes nous 
ériiej veilla lelleriient (juc le fusil resta inuet 
dans nos mains tant notre ébahissement fut pro- 
fond. Nous cheminions avec précaution dans 
des sentiers t i acés par les cochons sauvages dans 
les profondeurs ombreuses si touiiues des alen- 
tours du hâvre de Doréy , lorsqu'un paradisier 
petit émeraude \ c;iaiiL, au dessus de notre tête 
arec grâce et souplesse par bonds pleins de lé- 
gèreté, nous sembla une bolide dont la queue 
de i( u laisse derrière la masse qui feud l air 
une longue traînée de lumière. Cet oiseau de 
Paradis, serrant ses parures contre les flancs, 
ressemblait sans hyperbole au panache échappé 
de la chevelure dune houri se balançant molle- 
mentsur la couche dair qui enveloppelacroûte 
terrestre de notre planète. 

Lorsqu'un bruit inaccoutumé vient fi^pper 
foreille du petit émeraude, son cri cesse, ses 
mouvemens font place à la plus parfaite immo- 
bilité. 11 reste caché dans Fépaisseur du feuil- 
lage qui le dérobe à la vue du chasseur; mais 
si le bruit continue il ne tarde pas à s'envoler. 
11 se pei*ciie sur les rameaux les plus élevés des 
plus hauts arbres de la Nouvelle-Guinée; il de- 
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vient lort difficile de le tirer à iiiuiiib de se ser- 
vir d'armes à feu à lougues portées, tels que 
les fusik du calibre de guerre , car il ne tombe 
qu autant qu'il est tué l aide , cl la portée con- 
venable à laquelle il iaut l'ajuster n'est guères 
moindre de i5o pas. Il va sans dire qu*on doit 
se servir de gros plomb. Lorsqu'il n'est ([ue blessé 
il expire dans les balliers; cependant il nous ar- 
riva un jour de trouver mourant sur les bords 
d'un léseï voir d'eau dans le lit d'un torrent à 
demi desséché, un de ces oiseaux qui avait été 
blessé la Teille. C'est donc le soir, ou mieux le ma- 
tin , que le chasseur doit se rendre au guet après 
avoir soigneusement reconnu les arbres chaînés 
de fruits sur lesquels doivent venir se poser les 
paradisiers. Là, dans une complète iniiiu^Lilité, 
il attendra avec patience la venue desémeraude» 
que leur en bruscpe et fort décèlera bientôt. 
A l'époque de notre séjour bur cette terre de 
promissionpour les naturalistes (du 26 juillet au 
9 août), ces volatiles recherchaient les canules 
légèrement chaniue^. des tecks, iiiais surtout les 
iruits blancs rosés et très-mucilagineux du 
guier amihou. Toutefois, nous trouvâmes dans 
leur gésier des insectes, et lors de notre séjoia à 
Amboine, deux oiseaux de Paradis émeraudes, 
que nous vîmes en vie chez un riche marcliand 
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chinois, étaient nourris avec de grosses blattes 
et du riz bouilli. 

Les Papous prennent ces oiseaux en vie avec 
des bâtons envelop]iés de la glu qu'ils retirent 
du suc laiteux de l'arbre à paiu : mais il leur est 
plus facile de les tuer, en grimpant pendant la 
liUiL a l<i manière des ( liais et silencieusement, 
sur les arbres oii ils dorment. Lorsqu'ils arrivent 
aux divisions les plus faibles des branchages , 
ils s'arrêtent, attendent avec un cahne impi rlur- 
bable la naissance du jour, etajusteut leur proie 
avec des flèches faites avec des rachis de feuilles 
de latanier. Leur coup d'œil est si ])ariail, et la rai- 
deur du trait qu ils décochent est assez puissante 
pour percer Foiseau (ju'ils visent avec une 
jnerveillciLse adresse. Heureux de leur capture, 
ils sempressent de lecorcher grossièrement ou 
d*arracher les chairs avec les pâtes et souvent 
les ailes, puis de dessécher au leuces peaux en- 
filées sur uu petit bâton ; souvent aussi ils les 
renferment dans une tige creuse de bambous eu 
les ex[)osantà laiiimée. Les \lalais. depuis loni^- 
leiups en possession d'acheter ces dépouilles pour 
les porter aux Moluques doù elles sont expédiées 
en Europe, en Chine et dans I hide eontinen laie, 
ont cependant établi des différences dans le> 
prix suivant le degré de conservation ; aussi les 
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indigènes foiil-iL» en sorte aujoiutriiui de ne 
point mutiler les oiseaux cpi^ils prennent et dont 
ils se défont d'autant plos facilement que leur 
plumage est nioiiis eri(jc)iiiiiiagé. Les campongs 
à! Emberbakène et de Mappia sur la côte nord 
sont ceux qui préparent le plos de ces peaux que 
les Malais nomment bourong maté (oiseaux 
morts), et c'est de ces deux villages qu'il s en ex- 
porte les quantités les plus considérables. 

Ces dépouilles écorchées , scellée^ dans des tu- 
bes de bambous, sont donc expédiées en Europe 
pour servir au luxe des modes et orner la cheve- 
lure des femmes opulentes. Les oiseaux de Para- 
dis sont refaits par lespiumassiers , qui emploient 
des corps en liège sur lesquels ils adaptent la tête 
et quel(|ues pcirties delà peau du dos et des flancs 
que Ton recherche pour leur molle souplesse , 
et la grâce du panache qu'elles font en se recour- 
haut ; ce sont ces plumes nuageuses que l'on as- 
semble souvent dune manière factice, en réu- 
nissant plusieurs faisceaux enlevés à des peaux 
avariées ou lual préparées. Cesbrius doivent être 
dun Jaune d or pur, frais et intacts, ou du moins 
saUâ le moins possible à leur extrémité. Ce jaune 
d'or est des plus fugaces , et un oiseau de Païadis 
exposé au contact de la luuuère du soleil ou 
même de celle des bougies dans les réunions 
dansantes , ne tarde point à se décoloier , et la 
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nuance dorée à passer à une teinte blafarde. 
Les plumassiers et les préparateurs d'objets d'his- 
toire naturelle savent, il est vrai, reteindre ces 
plumes de manière à tromper rœU môme exercé 
ilun naturaliste, et c'est ce qui fait que ces pa- 
rures sont rarement fraîches à Paris. 

Les Papous font le commerce des oiseaux de 
Paradis depuis un temps immémorial et bien 
avant la conquête des Molucjues par les Euro- 
péens. Lem-s dépouilles, prisées par le luxe asia- 
tique , servaient de parures aux chefs puissans 
des divei-ses contrées de l'Inde australe , et ornent 
encore le turban des sultans indiens, la coiffure 
et surtout le yagatan des radjahs malais. Cette 
parure n'obtint pas moins de succès en Europe, 
car les femmes la recherchèrent avec d'autant 
plus d'avidité qu'elle resta long-temps rare et 
qu'U fallut l'acquérir à un haut prix. Le panache 
que forme l'oiseau de Paradis éraeraude ne sied 
bien toutefois que sur un berêt à l'orientale , 
car il nuit à l'eft'et de la physionomie même la 
plus gracieuse loi*squ'il est placé dans une che- 
velure souple et ondoyante. Aux blondes et aux 
brunes dans les belles aimées de la vie, des 
fleurs, rien que des ileurs. Aux femmes sur le 
retour des plumes ! Pour celles-ci l'éclat de cet 
ornement attire en première ligne les regards et 
s'harmonie mieux avec effets olficieiix d'une 
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ioUetle aitistique et réparatrice des injures du 
temps. Une gracieuse téte de jeune femme « pure 
encore , et non temîe par l'expérience de quel- 
ques aniiées de iiiariage, païaît enlaidie par ini 
oiseau de Paradis, car le regard flotte incertain 
entre les traits qui le captivent et une parure qui 
lattiie mipérieusement. Nous ne sa\oa> m c'est 
imepeinture réelle avec couleur locale qu a tracée 
M. Eugène Suedansson roman dela^jgie isfeif ooï- 
ifen(t. IV, p. 2 (S7), lorstju ildit «au-dessus du u une 
1» d'Hyder-Ali , un Humai ( oiseau de Paradis ) 
n de ^ndeur colossale et d'or massif, étendait 
>» ses ailes. Mais ces ailes, couvertes d'opales, de 
» rubis et d'émeraudes , étai^t si admirable- 
» ment travaillées, ({uon retrouvait dans cette 
» imitation juss[u'aux nuances les plus délicates 
I» de ce plumage éblouissant. » 

Les anciens ont-ils connu les oiseaux de Para- 
dis, sui iout 1 espèce la plus répandue , celle dont 
nous nous occupons dans cet article ? Nous ré- 
pondrons par Faifirmative. Ils colonisèrent la 
plupart des archipek de la Malaisie. Car les 
Égyptiens et les Indiens y ont laissé des traces 
évidentes de leur passage en s*avançant jusque 
au sud dtîs terres de la Papouasie. Les oreillei-s 
en bois des Papous, leurs idoles, leurs bracelets, 
semblables en tout aux armitta des Égyptiens 
et des Gaulois, et diverses coutumes tradition- 
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nelles ne permettent pas de douter que les Grecs 
et les Romains n'aient confondu sous le nom 
d* Arabie les terres océanes et indiennes qoi 
constituent les archipels de Test. 

Ptolomée pensait d'ailleurs que les extrémités 
de TAsie se réunissaient à une terre inconnue qni 
joignait 1 Alrique par l'occident ( i). Certes ce que 
les anciens ont dit dixphœnix d'après Hérodote, 
ce père de la géographie historique , a dû pri- 
mitivement se rapporter à l'oiseau de Paradis, 
et les récits fabuleux que l'on retrouve dans tous 
les livres d'iiistoire naturelle de la renais- 
sance des lettres, font-iLs autre ciiose que d'am- 
plifier cette phrase d'Hérodote : « On. trouve 
n chez les Persans ( qui les recevaient par le com* 
» mcTce des navigateurs lualais et autres) un 
n petit oiseau nommé rkyntaces^ dont l'intérieur 
» est sans excrémens , mais seulement rempli de 
»» graisse? Il en est qui disent quil se nourrit 
» exclusivement d'air et de rosée » . N'est<e pas 
nn oiseau de ce genre dont parle Aristote, en lui 
donnant 1 epithète de cinnamomus ou cinna- 
mu^us^ qui faisait son nid dans les grands arbres 
avec des rameaux de cannelle et que les naturek 
tuaient pour avoir cette cannelle plu^ fine que 

I Chàteaubriand , voy. aux États-Unis, Discours preUnn- 
naire. 
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icelle des autres branches ? Pline , recueillant dans 
ba vaste encyclopédie les traditions égyptien- 
nes f rapporte ce qu elles consacraient rdative- 
ment au phœnix, puis il résume les rêveries 
mystiques d'un certain Maïulius, sans y ajouter 
un mot de réfutation, et tout en louant au 
contraire la sagacité de cet écrivain. Pline dit donc 
( lib. X , cap. Il ) : « Les oiseaux a EiIik ipie et de 
t» rindesont remarcpiables par Téclat et la vahété 
» de leurs couleurs. Mais le phœnix d*Arabie est 
>» le plus admirable d'entre eux : il a la taille dun 
)» aigle, le cou de couleur dor, le pliunage pour 
» pre,la queue bleuâtre avec du rose, ayant un 
)» fanon sous le gosier et une luippe sur la tête. » 
Or, qui ne voit dans cette description, aussi exacte 
que Ton pouvait la faire alors, que le style des- 
criptif eu histoire uaturelle n'existait peis, qu'il 
sagit du iaisan doré encore très-rare, mais trans- 
porté des régions montueuses du Caucase et de 
rindo-Chine , et doul l éclaïaiii plujua^e, en 
séduisant les yeux, consacra la tradition dun 
oiseau beau entre les plus beaux, nommé le 
phœnix? Le premier qui fut montré au peuple , 
parut Tau 800 de la fondation de Rome sous 
fempereur Claude. 

Manilius ajouta que le phœnix n'avait ja- 
mais été vu par personne prenant de la nour- 
riture , mais qu'en Arabie il avait vécu 660 
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ans, parce quil était consacré au soleil, et 
que, se sentant vieillir, il composait son nid 
des rameaux de casse odorifère ( cannelle et 
d'encens dans lequel il expirait au milieu des 
suaves odeurs qui s'en échappaient. Puis de ses 
dépouilles naissait un ver destiné à engendrer le 
poussin, qui devait grandir et form^ un nou- 
veau piiœnix sur la terre. De ce phœnix , les Ro- 
mains firent un emblème mystique de la grande 
révolution des astres, telle que la consacrent les 
Tables Aiphonsines, ou delà période de :i5,(>oo 
ans des modernes; ou suivant Topinion adoptée 
par Pline, le type de la révolution sélénihsolaire 
de 532 ans, ïcuinuus \>erlens de Platon. 

Pomponius-Méla (lib. 3, cap. VlU) en décri- 
vant le pays des Penchéens surnommés Ophiù^ 
pAages, situés au delà du golfe Aiabique (*), 
semble parler de Bornéo ou de Sumatra, car il 
décrit des orangs sous le nom des pygmées, des 
lézards volans du genre draco^ puis le phœnix. 
Void ce qu'en dit cet ancien auteor : « Parmi 
» les oiseaux le plus digne de remarque est le 
» phœnix, toujours unique dans son espèce, car 
» il n a ni père ni mère. Après avoir vécu sans 

(*) Les anciens se servaient fréquemment du mot Arabie 
pour désigner diverses conti*ées de l'est, absolument comme les 
Européens le font encore aujourd'hui du nom si vague et si 
mal défini Inde. 
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M intemiptioii pendant 5oo ans, il se compose 
H un nid de différentes sortes d*herbe$ aromati* 
>» ques, sur lequel il se dissout et se consume. 
» Alors, retrouvant dans sa propre déoomposi- 
» don le germe d'une vie nouvelle, il se conçoit 
M et renaît de lui-même. Dès qu li a pris im cer- 
» tain accroissement, il renferme ses anciens res- 
» tes dans de la myrrhe , les porte dans une 
» ville d'Égypte appelée Héliopolis, les dépose 
M dans le sanctoaire du temple du soleil sur un 
» bûcher de bois odoriférant, et se rend ainsi à 
» lui-même les homieui^) de la sépulture. » 

Qr, cette similitude entre lezposé de Pline et 
de Pômponins-Mèla prouve que ces deux au- 
teurs n ont fait que rapporter une de ces croyan- 
ces vulgaires, si communes de leur temps. Le 
phoenix de Pline est donc évidemment le faisan 
doré, tels que les Égyptiens navigateurs l'avaient 
reçu de linde , mais en entremêlant à son histoire 
des récits fabuleux. D'ailleurs, les animaux utiles 
ou nuisibles, rares et beaux , faisant partie de leur 
adoration religieuse, il en résulteque les poètes 
renchérirent, par des récits emphatiques, sur 
leurs qualités et sur les merveilles d'une existence 
fantastique. C'est ainsi qu'on signale en Egypte 
quatre apparitions du phœnix. La i". sousSésos* 
tris, la 2"'\ sous Amasis, la 3™'. sous le troisième 
des Ptolomées, et la 4""* fan 36 de notre ère, 

10 
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aiiisi qu oii le lit daiii les Auiialeb ( Lib. 6, cap. 28} 
de Tacite. 

Le pfaœnix ne devint plus pour les poêles 

cuiûine pour les luslo riens que l'expression de 
leur croyance résurrectionnelle, etc eât ainsi que 
saint Ambroise dit (Hexamer., lib. 5,oap.â3}: 

« Phœnix a<^LS in Arahiœ locis perhibetiir. . . . 
» doceat igitur nos liœc avis exempio sui resur- 
» rectionem credere, 

Bélondu Mans, qui cn iivaii en 1 554, et le vé- 
ritable père de lornithoiogie française , honoaue 
doué d*ane rare sagacité, oonsacre ce nom de- 
venu fabuleux de pliœinx à l'oiseau de Paradis 
émeraude. Écoutons son naïf langage ( Nat. des 
oiseaux, liv. VI ). « Si oen'était que chacun pent 
» ^ ()ir le plumage d'un bel oLseau étranger assez 
M commun dans les cabinets des grands seigneurs, 
» tant de la France que de k Turquie, qn'esti- 
M mons et re le pliœuLx , nous n aurions rien à 
» écrire de nouveau avec Hérodote, Pline et au- 
u très. Ce plumagedoot nous parlons est seole- 
»> ment bourru, et entouré de plumes déhées 
» qui sont atucliées à une peau dure comme 
>» cuir, dont le milieu du ccMps est dénué de cfaair 

. I» et d'os, etc. »» 

Mais Bélon lui-même rs^porte que son phoenix 
avait été désigné par Postel, homme fort vecsé 
dans la langue hébraïque , sous le nom dapus, 
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par suite de l'opimra populaire qui prétendait 

que cet oiseau se nourrissait de vent et cïair^ sans 
jeûnais se percher sur les arbres m descendre sur 
la terre. Or, avant Postel, Gardanns avait men- 
tionné ce même oiseau sous le nom de maniico- 
diata , ou oiseau de Uieu^ et c'est à cet auteur 
qu'il firnt remonter pour trouver la première 
trace d'une indication intelligible du paradisier 
émeraude. 

Ce que Bélon rapporte de son phoenixou pa- 
radisier émeraude est l'expression des contes re- 
cueillis en Orient par les marchands vénitiens : 
ces récits simples et naïÊ ont depuis été brodés 
de mille manières, mais le texte de liéloii est 
net et précis. « Ce corps de plumes « duquel nous 
M parlons» n*a point de pieds ;maisla nature, vou- 
» laiit suppléer à ce défaut, a lait qu'il a conune 
» deux plumes en chaque coté de la queue , qui 
» sont longues d'un pied et raccrochées par le 
» bout et fort dures, desquelles il se pend aux 
n arbres. La natiu*e a ainsi lait ce phœnix pour 
» éviter les inimitiés des bêtes qui vivent dans le 
» pays oii il habite. L'on met en doute comment 
» la femelle peut couver ses œuls ; plusieui-s pea-r 
» sent qu'elle les met sur le dos du mâle et 
» qu'elle les couve dessus lui. » 

Cependant Pigafetta, compagnon de Magellan 
dans le premin*voyageaatourdtt monde qu'aient 

lO. 
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entrq>ris les navigateurs européens, en i5iQ^ 
en parlant d*oiseaux de Paradis que le sultan de 

Bachian leur donna pour le roi d'Espagne, men- 
tionna les pieds, et telle était la ténacité des pré* 
jugés d'alors, que des naturalistes ont contredit 

plus Uird le dire de cet observateur véridique. 
Pigaietta s exprime ai nsi ( voy. p. 1 9 7 ) : u On nous 
» donna pour le roi d*£spagne deux oiseaux 
» morts très-beaux. Cet oiseau de la grosseur 
» dune grive, a la tête petite, et le bec long, 
» les Jambes de la grosseur ePune plume à écrire, 
n et d'une palme de longueur. La queue res- 
» semble à celle de la grive, et il n'a point 
>» d'ailes , les naturels les arrachent à la plupart 
»> des peaux; mais à leur place il a de longues 
» plumes de ditierentes couleurs, semblables à 
» des aigrettes. Toutes les autres plumes, excepté 
» celles qui lui tiennent lieu d'ailes , sont d'une 
»» couleur sombre. Cet oiseau ne voie que lors- 
M qu'il y a du vent. On dit qu'il yient du Paradis 
» terrestre; on l'appelle ÈHondinala, c*est*à- 

« àiiieoLseaii de Dieu. >» 

Pigaietta est donc le premier Européen qui ait 
décrit sans merveîUeux Toiseau de Paradis , et qui 

en ait tracé un signalement convenable , à part 
la longueur qu'il donne aux jambes , ce qui pandt 
être évidemment une erreur de copiste. Les fa- 
bles sur lesquelles furent établis les récits relatifs 
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il ces volatiles, se trouvèrent par suite, et suc- 
cessivement , sanctioimées par lautohté de J. 
Otton Helbigius, de Bontius, de Clnsius, de 
Gessuer, d'Aldrovaiide , d Ewards, de Séba et 
de plusieurs autres vieux auteui-s qui se sont co- 
piés. Mais Mar(f;rave mérite d'être signalé pour 
en avoir parlé fort intelligiblement dans deux 
endroits de son ouvrage sur le Brésil ( Amst. , 
EUev.j 1648 , p. 201 et 2 19), publié conjointe- 
ment avec celui de Pison. 

Ainsi, cest parmi les fables, et les fables les 
plus grossières, que doivent être reléguées les 
opinions diverses qui représentent les oiseaux 
de Paradis comme des êtres sans pieds, volant 
perpétuellement, même pendant leur sommeil > 
ou ne se reposant que par de courts intervalles , 
en s accrochant aux brandies des arbres avec les 
filets de leur queue ;s'accouplant en Tair comme 
le fmàeat deux papillons; ne se nourrissant que 
de vapeurs et de rosée ; ayant leur ventre rempli 
de graisse et dépourvu de viscères, et autres 
belles choses que l'ignorance et le charlatanisme 
seplurciit à piopagei avec une singulière ardeur. 
Barrère cherclia même à réparer une errenr 
par uneerrenr plus visible encore, en accordant 
aux oiseaux de Paradis des pieds si courts et si 
empiumés, qu'il semble que loiseau eu soit 
privé. On voit <|iie c'est un me^zo termine entre 
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l'opinion qui prétend que les paradisiers nais- 
sent sans pieds, et celle des habitans des îles 
d'Arou , qui admet, suivant Heibigius , que les 
pieds tombent par suite de maladie ou de 
vieiUesse. Mais les insulaires d Ârou savaient fort 
bien qae cela n'était pas , et se plaisaient à leurrer 
les Européens par des particularités qui coiiu i- 
buaient suivant eux à donner plus de prix à leur 
marcbandise. Il est plus probable, ainsi que Ta 
écrit Forrest, que les faisceaux des plumes sous- 
alaires nuisent au vol des paradisiers lorsque le 
vent souffle avec force, et ce voyageur dit tex- 
tuellement : « Les vaisseaux hollandais (pii na- 
n viguent entre la Nouvelle-Guinée et lesiles 
n d'Arou rencontrent souvent des troupes de ces 
» oiseaux volant d une terre à l'autre. Si le a ent 
» est trop fort , ces animaux s élèvent presque 
» perpendiculairement en l'air jusqu'à ce qu'ils 
» atteignent la région où l'atmosphère est moins 
» agitfc ( , alors ils continuent leur route. Ils ne 
» volent jamaisavecle vent quibriseraitlenislon- 
" gues plumes, mais au contraire ils se dirigent di- 
»> rectement contre sa direction, en évitant les 
» grains qui les jetteraient à terre. I» Ces détaik 
avaient été donnés également par Heibigius. 

Au dire des habitans des îles Arou, la mue 
rend ces oiseaux fort malades et dnre plus de la 
moitié de l'année, et c'est aprè*. la ponte que leui*s 
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parures revieiiuent, Buffon dit en août, mais iiou^ 
pouvons, Dous, affirmer que les paradisiers 
tais en juillet nous ont ofiSart leurs andennes 
parures, ce qui forcerait à changer d*opimoa 
sur cette prétendue mue ayant iieu, chaque an- 
née, pendant plusieurs moî& 

Ce qu ou uouve dans les livres d'histoire uaLu- 
relle sur leur genre de vie , se rapporte assea avec 
nos propres observations. Uelbigius affirme que 
les paradisiers se nourrissent des fruits rouges du 
waringa ou ficus èenfamina, et VaJtentm parle 
des fruits d*nn arbre nommé isan^pedocà. Or» 
nous les avons constamment observés dans le 
mois de juillet mangeant les Hgues d arm/iou et 
lessomanoesde teck, déplus Linné indique qu*ik 
avalent aussi de grands papillons; et nous avons 
vu nous-mêmes qu ils recherchaient les blattes et 
en général tons les insectes. L opinioa de Bon- 
tius , qui leur fidt donner la chasse aux petits 
oiseaux pour les manger, n*e$t pas aussi bien 
étayée, quoique les paradisiers aient toutes les 
habitudes des corbeaux ; ce qui expliquerait 
au reste cet appétit carnassier. 

£n dernière analyse, le paradisier petit éme- 
raudeest donc omnivore, ou insectivore et frugi- 
vore à la fois. Il vit à la Nouvelle^uinée, oiiilest 
nommé mambtfon, a les mœurs et le en rau- 
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que des coraces, et comme eux se tient dans 
les bois, il est vif, remuant, et ne demeure pas 
long-temps à la même place, 

La femelle {Pl. 3) possède une livrée des 
plus simples, eUe n'a ni parures des flancs, 
oi brins à la queae, ni émeraude sur le front 
et à la gorge. Elle fait entendre à peu près le 
même cri que les mâles, c'est-à-dire les syllabes 
ouake^ouake^ deux ou trois fois répétées. L'oiseau 
que Levaillant figure dans la Pl. 5 de ses para- 
disiers conmie étant la femelle, est un jeune 
mâle n'ayant point encore ses parures des flancs 
ni les brins de sa quene. 

La ieuielle est d'un liers moins grande que 
le mâle. Son bec est bleuâtre» ses tarses sont ro- 
bustes. Sesaile$sontdemémeforme,saqueiiemé- 
diocre , composée de douze rectrices rectilignes. 
Un marron brun encadre le bec en remontant sur 
lefirontetcouTrantkgorge; un brunâtre camieUe 
revêt le sincipiu et le haut du cou où se dessine 
une sorte de collier jaune paille très-clair. Le 
manteau, le dos, le croupion^» les aîks et la 
queue, sont cl un marron cannelle uniforme, 
tirant plus ou moins sur le brunâtre. Le dessous 
du corps , à partir de la moitié antérieure da 
cou jusqu'à la région anale , est blanchâtre 
légèrement lavé de roux tcès-clair sur les côtés.. 
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Le paradisier petit émeraude très-jeune (i^/. 5 ) 
ressemble oamplétement à la femelle; il est même 
impossible de 1 en distinguer autrement que 
par 1 autopsie, bien que cependant ses formes 
soient on peu plus élancées. Du reste, mAme co- 
loration terne, même privation des parures des 
ilancs, des brins de la queue et du vert éme- 
raude qui encadre le bec, car la &oe et le con 
sont marron , et la poitrine blanc roussàtre. 

Lorsque les jeunes acquièrent de Tâge vers la 
seconde amiée,.sans doute, on voit ( iV. 4 ) pous- 
ser les deux brins grêles de la queue, et celle-ci 
n'est plus composée que de dix rectrices normales, 
ces deoz brins 8*alongeant aux dépens des deux 
rectrices moyennes. Il est remarquable que ces 
brins sont couverts tantôt d mi seul côté, tantôt 
aux deux, et surtout près de labase, de petites 
barbules raides mdimentaires. Enfin le Tert éme- 
raude se maiiiieste au-dessus du bec et au men- 
ton. Une plaque marron recouvre la gorge, mais 
k tète et le cou sont d*un jaune velouté et frais, 
tandis que le marron ne se manifeste que stu* le 
bas du cou, sur le dos, les ailes, le croupion et 
la queue. Toutrfois une sorte de bordure blanc 
jaunâtre frange les plumes secondaires en for- 
mant sur le haut de Taile une sorte de petite 
écharpe. Tout le dessus du corps est d*un blan- 
châtre soyeux et lustré. MM. Quoy et Gaimard 
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Qût remarquéque,pendanileur séjourà la Nou- 
veUe4îuinée dans le mois d'août, on voyait 
une grande quantité de jeuûes mâles parmi les 



femelles. 
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LE PARADISIER GRAND ÉMERAUDE. 

iPAKdDISMA MJJOB.y 
(Lb MALI AmsvfE, PL au\ de G, N,) 

Là majeure partie des faits que nous avons 

rapportés dans 11 ii>toire du paradisier petit éme^ 
raude , sont également applicables à la race de 
forte taiUe que nous distinguons par le nom de 
grand énieraude^ au' la plupart des auteurs les 
confondent en une seule espèce. Ce qui nous a 
autorisés à agir oontradictdirement, c'est Tabon- 
dance du petit ëmeraude comparée à l'extrême 
rareté du grand paradisier, à Testune dont jouis- 
sent ches lesMalais Jes dépouilles du premier, tan- 
dis que celles du second sont considérées comme 
de moindre valeur et d'un débit plus diilicile. 
Les naturalistes modernes avaient donc réuni 

sous le nom de paradisea apoda, le grand et le 
petit émeraude, en ne les regardant que comme 
deux races d'une même espèce. Cependant Fors- 
ter avait, il y a long-temps, établi leurs distinc- 
tions en à» étayant de l'opinion de Forrest et 
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de Vaientin ; mais bien avant lui, dès i6o5, 
Cluâus avait signalé deux espèces, Tune plus 
grande, habitant les fles d'Aron, et Fantre plus 
petite vivant à la Nouvelle-Guinée, et la figure 
qu*il donne à la page 36o est bien celle dn pa- 
radisier grand ëmerande qu*il nomme paradisea 
açi's, myoris gencris, tandis que le petit éme- 
raude est appelé (p. 36 1 ) rnanucodiata minons 
generis. 

Le bec, long de dix-huit ligaeî>, légèrement 
recourbé, est d'un bleuâtre plombé, exceptésur 
les bords ooupans qui sont blanc argenté. Les 
plumes du front s'avancent sui^ les narines. £lles 
sont courtes, serrées, veloutées, et d*un vert 
émeraude. Ce plastron velouté s'étend de la 
conmiissure k lœil. couvre la gorge, s avance 
sur le couendevanten s'élargissant enunesorte 
de plastron séricéeux. Le dessus de la tète, de 
même que les côtés du cou, sont jaune paille 
sale; le bas du cou et le thorax sont d'un brun 
violâtre sombre; le manteau, les couvertures 
des aîles et le dos, sont d'un brun marron in- 
tense, qui s*éclaircit et prend une nuance plus 
douce sur le ventre. Les rémiges et leurs cou- 
vertures sont également brun châtain. Elles don- 
nent à l'aile une disposition pointue, et attei- 
gnent en longueur la presque totalité des rec- 
u ices. Celles-ci sont égales, au nombre de dix 
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sans y comprendre les deux longs brins, qui dé- 
passent de plus de dix pouces lextréiiiilé de la 
queae. Ces deux brins sont dnvetenx à leur ori- 
gine , garnis de barbes très-eourtes et très-raides , 
alongées à l'extrémité oùelles forment une palette 
étroite et oUongae. Les plumes qui naissent sous 
laile pour constituer les faisceaux des flancs dé- 
passent la queue, et sont décomposées, molles, 
tiansparentes, bJandiâtres et l^èrement lavées 
de jaunâtre ocreux , et puis lavées de rouge vi- 
neux à leur extréouté libre. Les plus courtes ou 
les plus antérieures sont macfolées de ronge 
foncé. Leurs tarses sont longs et noirs. La lon- 
gueur totale de 1 oiseau, du bout du bec à 
Textrémité de la queae, est de quinze ponces , 
ou de deux pieds deux pouces en y comprenant 
les filets. 

Les dépouilles de cette espèce sontpeu prisées 

aux Moluques. A Amboine, on les connaît sous 
le noni de bourong-maté^ oiseaux morts. On dit 
dans rhistoire quelesauteurs en ont tracée d'après 
les récits de Valentin , que le grand paradisier 
séjourne dans les îles d'Arou pendant la saison 
sèche , ou la mousson d'ouest , et qu'il ne retourne 
à la Nouvelle-Guinée que lors des pluies qui 
arrivent dans la mousson dest. On dit aussi 
qu'il voyage par bandes d*une quarantaine dln- 
dividus, sous la conduite d'un autre oiseau, 
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qui vole toujours en avant de la troupe. Ce chef , 
suivant Valentin( i ),serait noir et tacheté de rouge 
et serait regardé comme le roi des oiseaux de 
Paradis par les habitans : dans leur opinion , 
ils ne quitteraient jamais ce chef mystérieux, soit 
qu'ils volent, soit qu'ils se reposent, et cet atta- 
chement leur serait fatal , car, en se posant par 
terre, ils éprouveraient la plus grande diihculté 
k reprendre leur vol. Mais tont porte à croire 
que cette opinion ne repose que sur des idées 
fabuleuses , et ce qui est plus certain, c est cp'ils | 
se perchent sur les plus grands arbres, et qu'ils 
recherchent les figues du wariiiga [ficus benfa- 
nima ? ). 

Les Malais disent encore que les grands para** 
disiers perdent leurs longues plumes desfàisceanx 
des flancs, de même que les illets de laqueue pen- 
dant la mousson dest, mais qu'ils ne restent ainsi 
dépouillés de leurs parures que pendant quatre 
mois. 11 est muiji6 démontré encore que ces longues * 
parures puissent iem* permettre de s élever fort 
haut dans Faction du yol, en servant de sorte 
de parachute, et que cest de la facilité qu'ont 
ces oiseaux de fendre l'air avec célérité, que leur 
vient leur nom vulgaired'Air07u&/&f de TenuOe: 
de plu5 que ces parures nuisent au contraire à la 

(i) Voyais de Fon<«t à la Nouvdde-Guinëe , pag. t55. 
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direction du yol , lorsque les vents deviennent 
contraires, et que dans ce cas ils ne peuvent éviter 
le danger qu'en s élevant pei^endiculaii emeuL 
dans une ré^on où la couche d'air atmosphérique 
plus paille leur permet de continuer leur route. 

Nous ne reucon traînes point le grand paradi- 
sier à la Nouvelle-Guinée, et jamais, parmi les cen- 
taines de peaux séchëes du petit ^eraude que 
les Papoui) apportaient à ix)rdj o u i r i ellenieu t, nous 
nen vhnes une seule dépouille. Les échantillons 
que nous en avons eus nous avaient été remis 
à Amboine et provenaient des corocores ma- 
lais qui trafiquent avec les habitans de Géram. 
Cette espèce serait donc vraiment propre aux 
îles d' Arou et à la côte occidentale de la Nouvelle- 
Guinée seulement. 

La femeUe (Levaillant , ois. de Parad. Pl. , 2) est 

comme celle du petit émeraude, sans parures des 
flancs, sans brins, sans vert émeraude à la tête. 

L'occiput et le cou sont d'un bu m nuancé de 
jaunâtre; le front et la gorgesontd un brunâtre 
fuligineux assez intense; le dessous du corps est * 
d'un blanchâtre satiné; les ailes , le dos, la queue , 
marron foncé et les pieds noirs. 
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LE PAKADISIER fiOUGE. 

( PAMiâJ»ÏSÈA BUBRA. ) 
(Le MALE ADULTE, PL 7, La pbmblle, PL % , i 4e G, A.) 



LoNG-TBMPs rare dans ies.coUecuoDs, ce taah 
gmfique paradisier , dont les parures des flancs 
semblent être teintes par le sang le plus vermeil , 
existe niainteiiaut dans la plupart des grandes 
collections et même dans les cabinets de beau- 
coup de simples amateurs. L'individu qu'a figuré 
Le vaillant, et qu'on voit encore au Muséum d'his- 
tou^e naturelle avait été jusqu'à ces demims 
années le seul connu en France ; Vieillot lui- 
même avoue n'en avoir jamais vu que trois; 
mais de i^25k nous eûmes occasion d'en 
étudier plusieurs rapportés par nous ou achetés 
en Angleterre par M. Guy , et principalement 
une peau d'une rare int^té conservée dans 
la collection de notre ami Longuemare, et que 
représente notre Pl. 7, Enlin la seule femelle de 
paradisier rouge connue que l'on voit au Muséum 
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de Paris a été découverte par nous» et se trouve 

figurée dans Talla^ zuologique du voyage la 
G^guMe (PL 2y), 

Les auteurs qui ont décrit cet oiseau si re- 
marquable paj Si coloration , bien qu il soit le re- 
flet complet quant aux formes des deux paradi- 
siers émeraudes, ne sont ni anciens ni noinbreux. 
Valenlin , Forrest, Sonnerai, n en oui pas eu con- 
naissance. La première mention parait être due 
à Daudin et date de 1 800; elle a été faite sur Fin- 
dividu de la collection du stathouder, que feu 
de Lacépède avait nommé du nom quii porte 
en le déposant sur les tablettes du Musée. Levail- 
lant et Vieillot, dans Thistoire de leurs paradisiers 
et oiseaux dorés , Shaw , dans sa zoologie géné- 
rale, et Sonnini dans le supplément aux œuvres 
de Buiion , ont mentionné cette espèce qu'on voit 
figurer depuis lors dans tous les articles des dic- 
tionnaires d'histoire naturelle et dans les traités 
d'ornithologie. 

Le paradisier rouge mâle et adulte (/V. 7 ) a 
douze pouces de longueur totale, du bout du bec 
à rextrëmité de l.t (jueue. Le bec delà longueur 
de la tête est plombé ou blanchâtre, légèrement 
convexe , fendu presque jusque sous FœU. Les 
tarses sont médiocres, bleuâtres , l'iris est jaune. 
Les plumes du front , jusqu'au milieu de la tète, 
celles placées entre la commissure et Tœil sur les 

1 1 
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joues, les cotés et le devant du cou, sont d*un 
vert noir sablé dor. Ces petites plumes sont ve- 
loutœs, serrées, émeraudiiies , et s'avancent sur 
la région temporale , en dessinant sur. la ligne mé* 
diane une échancrure. Il en résulte sur les peaux 
mutilées par les l^apous, et dont la partie osseuse 
de la tête a été enlevée ou brisée, deujt sortes 
de petites huppes produites par le racornisse- 
ment de la peau du front et par le soin qu ont 
les préparateurs de les faire saillir sur les indi- 
Tidus qu'ils fabriquent en collant les plumes 
sur du liège , ainsi qu'on le voit dans beaucoup 
de musées. Le derrière de la tete et du cou , le 
haut de la poitrine et la partie supérieure du 
dos sont d un jaune beurre frais de nuance uni- 
forme et douce, passant au rouge cannelle sur 
les épaules et sur le dos. Les ailes , le croupion 
et le "ventre à partir du thorax sont d*un brun 
marrou luisant foncé. Ijes parures des iiaucs se 
composent de plumes longues de douze à quinze 
pouces, effilées, recourbées, à barbes plus ser- 
rées que chez les émeraudes , d'un rouge luisant 
et iidgide, du rouge de carmin le plus vif pour 
les antérieures , tandis que les postérieures ont 
leuj extrémité déœlurée et blanchâtre. La queue 
est médiocre , rectihgne , composée de dix reo 
trices , sans y comprendre deux brins longs de 
vingt-deux pouces et quelqueiois convexes sur un 
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bord, ooDcaves sur Taatre , recoquiUés sur enx- 

mêmes clans leur plus gi ajule étendue , termi- 
nés eu pointes , mais garnis à leur insertion de 
barbes rudes et très-courtes. Ces deux filets d'un 
brun marron noir ])artent du croupion par une 
uisertion couniiune, se séparent bien tôtpour flot- 
ter librement sur les parties latérales de la queue. 

Les habitudes de ce rare et admirable oiseau 
sont inconnues : sa patrie est l'île de Waigiou. 
Les Papoua des alentours dOfifack nous en don- 
nèrent quelques peaux , et un officier tua une 
femelle pendant le séjour de la corvette la Co- 
quille dams ce hâvre. 

Les voyageurs n'avaient donné quelqu'atten- 
tion (|uaux mâles des oiseaux tie l^iradis. Leurs 
dépouilles, destinées à servir de parure ou à en- 
richir les cabinets des curieux, étaient les seules 
dont on recherchât avec empressement la posses- 
sion. L'autre sexe dédaigné n'était point parvenu 
en Europe, et Levaillant seul fit connaître une 
femelle du petit émeraude. 

Comme toutes les iemeiles des oiseaux de 
Paradis, celle du paradisier rouge, que nous figu- 
rons ( PL 8 ), est sans parures et sans vives cou- 
leurs, bien cependant que les teintes qui com- 
posent sa livrée soient assez douces pour flatter 
Foeil et ne pas la faire dédaigner par ceux qu at- 
tire seule la beauté du plumage. 
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Cette femelle de pa radisier rouge a douze pouces 

tj[uali e ligues de longueur totale : dans ceb dimen- 
sions iaqueue entre pour quatre pouces et demi. Les 
tarses ont dix-huit lignes , et sont garnis de larges 
scutelles en avant. Les doigts antérieurs sont gra- 
dués, moins robustes que le pouce, qui est ter- 
miné par un ongle fort et puissant, tandis que les 
antéricui.^ soiil de rnoiiic plus iaibles. Lcb tarses 
sont bleus dans létat de vie, taudis que le bec est 
plombé avec une teinte rougeâtre. Bans cette 
espèce les narines ne sont point recouvertes par 
les plumes du iront : elles sont placées dans une 
fossette large et basale. 

tîn masque d'un marron très-foncé et d un 
nspcM i soyeux recouvre le iront jusqu'au milieu 
de la tète, descend sur les joues, en enveloppant 
les } eux , et se termine en s arrondissant au milieu 
et en tlevant du cou. L'occiput , le derrière du 
cou et le devant, au-dessous du masque mar- 
ron , sont d'un jaune doré plus franc sur la tète , 
et qui se mêle sur le manteau et sur la poitrine 
avec le marron qui teint ces parties. Sur le dos 
totitefois apparaît une teinte jaune, orangée, 
brillante , mais peu dessinée. Tout le de^&us du 
corps, le dos, le croupion, les rémiges, les rec- 
tri( es , sont d'un marron franc à aspect séricéeux. 
Sur les épaules le marron eat tejut de jaune 
rougeâtre. Tout le dessous du corps, le haut de 
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la poitrine, les flancs, le bas-ventre, et même 
les couverlui es inférieures , sont d uu marron ou 
chocolat plus clair (pie sur le dos et à aspect 
velouté. Les ailes sont marron en dedans, ainsi que 
Test la (^ueueen dessous. Elles nes'étendenU[uejuiy- 
quau tiers supériem* de celle-ci, qmest assez lon- 
gue, égale, et composée de rectrioes peu fermes. 

C'est dans l'île de \V aigiou , qui fait partie du 
système des terres des Papous, que nous nous pro- 
curâmes cette femelle de. paradisier rouge. Nous 
en sommes redevables à M. Béraiti, lieLiLeiiant 
de vaisseau de la marine, qui la tua sur les bords 
du hàvre d'Oâack , et qui voulut bien en enrichir 
les collections que nous avons déposées au Mu- 
séum d histoire natui'elle parsuite du voyage d ex- 
ploration de la corvette la Coquille. 

11 ne nous reste plus, après avoir examiné 
sous ses divers rapports l'histoire du paradisier 
rouge « qua signaler les particularités anato- 
miques qui méritent de fixer lattention. Dans 
les organes des sens, celui de 1 odorat est des plus 
acti&. Les narines , qui reçoivent les eflOluves odo- 
rans, som arrondies , percées à la base de la man- 
dibule supérieure , et découvertes, bien que les 
plumes capistrales s avancent sur eUes. L'audition 
s'exécute à Taide dune conque externe évasée et 
(omn 10 circulaire, percée de deux conduits, dont 
i un, intérieur etpetit, se dirige vers lextrémité 
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postérieure de la mandibule inférieure, et dont 

laulre se porte directement à l'orcLllc interne. 
La langue, principal organe du goût, ressemble 
assez , par sa disposition générale , à celle des 
autres passereaux : elle a dix lignes de longueur, 
et est munie à sa base de deux prolongemens 
mucronés et bifides» cpii sont disposés en crois- 
sant. Sa ferme est alongée, étroite, triangulaire; 
son sommet est bifurqué, et cbaque laciniure 
de sa bifurcation se tronve divisée en un grand 
nombre de filamens, de manière à uniter un 
pinceau. Les deux mandibules présentent de cba- 
que côté une légère écbancrure vers la pointe , 
et peut-être ces échancrures sont-dle dues à Tu- 
sure qui doit résulter du geme de nourrituie 
par suite du rapprochement fréquent des demi- 
becs. Le larynx est divisé en deux parties, ayant 
quatre muscles moteurs , deux supérieurs et deux 
miërieurs, sur cliaque côté prenant leurs attaches 
près du larynx inférieur. La longueur de cette 
trachée, doni les anneaux sont entiers, de la 
partie supérieure du larynx à ceUe inférieure, est 
de trois pouces ; celle-d correspond à l'extrémité 
supérieure du sternum, et se li ouve un peu en- 
foncé dans la poitrine. Lescomesdel os hyokleont 
un pouoedeuxlignesde longueur. L^œsophage, est 
long de quatre pouces, et l'estomac est ample, des- 
tiné eu ibrme de fève, ayant des parois épaisses de 
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deux lignes, marquées en dedans de repi i^siiUlans se 
dirigeant de gauche à droite. Les ouvertures car- 
diaque et pylorique sont percées presque vifrà-vis 
Tune do 1 autre , tandis (jue la grosse extrémité 
de ce viscère occupe le côté dextre. Le pancréas 
est double. Le premier a sept lignes de long, le 
deuxième, encore plus alongé, est plus grêle 
et tous les deux correspoudeat à la preuuere 
courbure des intestins grêles. Le tube intestinal a 
de longueur totale seize pouces, et deux cœcums, 
longs de trois lignes, se projettent à un pouce 
de la terminaison du rectum. Les ovaires appa- 
raissaient sous forme de granulations , occupant , 
en devant delà colonne vertébrale, Tintervalle 
des lobes antérieurs des reins. Ces ovaires étaient 
flétris, disposition qui pourrait coïncider avec . 
Tépoque à laquelle fut tuée cette femelle, c*est-à- 
dire asseas long-temps après la ponte ( 1 5 septem- 
bre I SaS). Le foie est peu volumineux, et occupe 
la région hypociiondriaque droite , en s'étendant 
vers lepigastre. La vésicule biliaire se prolonge, 
tout en affectant une forme de poire, dans une 
largeur de huit lignes seulement. La rate est très- 
petite. Les reins , rétrécis à leur milieu, sont alou- 
gés et logés dans la gouttière lombaire. Le cœur 

est voluiiiiiicux. fi ij il pa^î niuiiis de huit lignes. 
La glande adipeuse du croupion est amplement 
développée. 

Les organes locomoteiu-s présentent aux ailes 
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dix pennes primaires , dont la première est la plus 
courte, et n'atteint que la moitié de la seconde. 
La cinquième est la plus longue de toutes^ car, 
à partir de celle-ci , les autres vont successive- 
ment en dimmuanljiisqu a la dixième. Les pennes 
secondaires sont également au nombre de dix : 
à la queue on compte douze reclrices , dont les 
deux moyennes sont légèrement amincies, et par 
conséquent plus étroites que les autres. Aux jam- 
bes on remarque six larges écailles recouvrant 
Tarticulation du tarse avec le carpe et rextrémité 
tarsienne des phalanges. Les écailles du tarse sont, 
elles, larges et parfaitement lisses. 

Une autre femelle présenta sa troisième rémige 
à peine sortie de son tuyau, tandis que la qua- 
trième était plus avancée , et que les rectrices 
étaient non encore bien formées , manière d être 
quipourraitbien légitimer lopinion deM. deBlain- 
ville, à savoir que les plumes doivent sortir de 
leurs tubes et se grouper à la manière alternative 
des noyaux osseux qui remplissent les alvéoles des 
arcades dentaires des mammifères. 

Les eûtes sont au nombre de sept de chaque 
côté. La première est libre, et les cinq suivantes 
se rendent à la partie osseuse qui tient la place du 
cartilage sterno-costal. La dernière ou septième 
se soude au dernier cartilage à demi osseux. 

Le sternum (P/. 1,^^. lo et 1 1) est beaucoup 
piub étroit à la partie moyenne qu a ses extrémités. 
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La partie de la base, comprise entre les deux 
échancnireSy est coupée csarément. On observe 
cependant une dépression peu marquée dont la 
saillie est antérieure. Sa longueur est de seize 
lignes sur huit de largeur à k partie moyenne . 
correspondant à la dernière surikce articulaire qui 
unit le cartilage avec la côte correspondante. 
Son pédicule a seize lignes sur cinq lignes à la 
base, tandis que Textrémîté abdominale du ster- 
num a quatorze lignes. L'extrémité claviculaire 
présente trois apophyses, dont celle du milieu 
est la plus épaisse, figurée en Y ou à trois faces, 
et (IcLLx échancrures (|ui foniiejii 1 extrémité ster- 
nale de la clavicule. Sur les bords du sternum , 
très-près de Textrémité claviculaire , se dessinent 
cinq facettes articulaires. A la portion basale ou 
abdominale , sont deux larges échancrures ova- 
laires, bordées en dehors par des apophyses 
imitant un marteau à deux pointes. 

L'omoplate, longue de seize lignes, est extrême- 
ment étroite, fakiforme, amincie et tronquée 
à Fextrémité. La clavicnle, qui a quatorze lignes, 
est très^argie à son extiéuiité slernale , et Imter- 
valle qui sépare les branches de los fuiculaire est 
de onze lignes, et celles-ci ont à peu près la même 
longueur , bien que leur dispo&itum générale 
soit analogue à celle des autres passereaux. L ap- 
pendice qui unit ces os au sternum est saillant. 
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LES SIFILETS. 

{PJAOTIJ.) 



Les sifileLs, dont on ne connaît encore <ju une 
espèce , se diâtinguent des vrais paradisiers par 
plusieurs caractères: leur bec, plus court que la 
tête, est emplnmé ius(|a'aii milieu, les inaiiHi- 
bules sont légèrcinent inégales; la supérieure 
échancrée à la pointe, Tinférieure pointue et très- 
légèremeriL cil taillée. La tète est garnie de plumes 
écaiileuses raides, formant une sorte de diadème; 
six brins j^les, minces, filiformes, partent des 
régions auriculaires et se terminent en palettes. 
Les ailes sont concaves à rémiges arrondies à 
leur sommet , presque égales , les première et 
deuxième exceptées, qui sont taillées en lames 
de canifs à leur sonmnet. La première est égale- 
ment beaucoup plus courte. ( Consultez les carac- 
tères de la Pl. iX. ) Les plumes hypochondriales 
sont alongées, flexibles, décomposées et très- 
fournies. 
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Les iemelieâ u ont point les parures des mâles. 
La seule eqièœ connue vit àlaNouvelle-Oninëe, 
et surtout dans Ffle de Waîgiou. 

Levaillant a placé le siiiiet parmi les geais, 
et Buffon» ofu plutôt Gueneau de MontbeUiard, 
Fa décrit sons le nom de numucode à six filets, 
et SoiiueraL su us celui d'oiseau de Paradis a gorge 
d'or. C'est à Vieillot que Ton doit la distinction 
générique de cet oiseau et le nom de parotia. 
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LE SIFILET A GORGE DOUÉE. 

iPAROTlA SEXS£TACBAY 
( Lb malb Âsnvn , PLTL et XI j lb jeiibb hau, Pl. XI 6m , 

BT Là PBMBUJI, PL XII, A I iV. } 

Le nom de sitilet a été donné à 1 oiseau de 
Paradis qui nous occupe, pour rappeler le trait le 
pins caractéristique de son organisation , c*est-à' 
dii e les six lilets minces et grêles qui pai ienl de 
la r^on auriculaire et qui s'élargissent en pa- 
lettes à leur sommet , relevant ainsi par cet acces- 
soire un plumage noir de velours, et une gorge 
étincelante par le cuivre, le bronze et le vert 
glacé d'or. 

Le sililet mâle adulte a de longueur totale 
douze pouces; son bec et ses pieds sont noirs. 
Tins jaune; la queue est l^èrement arrondie, 

formée de reririces élagées, raides, au noiiibre 
de douze. Les ailes sont un peu concaves et s é- 
tendent jusqu'après la naissance de la queue. Elles 
se composent de rémiges aiioialies, pres(|ue 
égales, excepté les deux premières, qui sont aci- 
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calées à lear sommet. Les plumes frontales sont 

élioiles, laides, à peine barbues, ét s'étendent 
sur les narines en formant une sorte de petite 
huppe comprimée et disposée en brosse. Elles 
sont noires à leur base, puis blanc satiné à leur 
sommet, ce qui dessine une ecliarpe d'une nuance 
gris de perle sur le devant de la tête ; les plumes 
qui recouvrent le crâne s'arrondissent et s'allon- 
gent siu* locciput de manière à former sur cette 
partie un diadème métallisé. Quelques filets tron- 
cpiés, avortés, naissent derrière l'œil, mais trois fi^ 
ietsgièies, arrondis, inermes, longsdecinq àsix 
pouces partant de chaque joue , se dirigent en ar- 
rière, comme des crins, et se terminent par des 
barbesquisépanouisseni pou 1 fui i lier une palette 
ovalaire. Ces brins et la palette sont noii*s. Les 
plumes delà gorge sont étroites, puis élargies et 
taillées en un demi-cercle à leur soniFiiLi. Ce 
dernier sèment est de couleur d or à reiiets vio- 
lets irisés en vert sur les bords, et chatoyant avec 
un éclat des plus vifs, tandis que le reste de la 
plume est noir velouté; tous ces s^mens, en 
s'imbriquant, forment un magnifique plastron 
écailleux. Les iliua:^ sont garnis de plumes noires 
épaisses et très-touÛues , qui se redressent sur 
les ailes quelles enveloppent et qu'elles cachent. 
Ces plumes sont arrondies, à barbes lâches et 
uniformément noires. 
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Le sifilet est, excepté la gorge et les deux 

couiomies de la iHe, uniformément duii noir 
profond ayant partout la douceur et la nuance 
du velours. 

(a;s oiseaux, doiii les mœurs sont complète- 
ment inconnues, vivent à la Nouvelle-Guinée et 
à Waigiou. 

Mauduyt cite, dans Tarticle (ju il a donnt du 
sifilet dans rEncyclopédie, une note qui était 
jointe à un individu qu'il avait reçu des Moht- 
<|ues, ei dans laquelle ou disait (|ue le sifilet jouis- 
sait chez les Malais d'une haute réputation « parce 
qu on lui accordait la propriété de garantir de 
la foudre ceux qui s'en paraient. Aucun voya- 
geur ne rapporte toutefois ce conte populaire. 

Le jeune mâle (PL XI bis)j tient à la fois du 
mâle adulte et de la femelle. Il ressemble au 
premier par les longues plumes des iiaucs ; mais 
toutes ces plumes soit du ventre soit des hypo- 
chondres , sont dans leur partie moyenne d un 
fauve clair, rayées en travers de noir conmie cela 
se voit chez la femelle, et se trouvent terminées 
de noir uni ; cependant les plus alongées des plu- 
mes des flancs sont dans leur entier noires comme 
chez les mâles, tandis que le dos est tapissé ou 
tacheté de roux vif. 

La femeiie (PL Xïï) du sifilet n était pomt 
connue avant la description publiée dans nos 
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iilustratioDS de zoologie. ËUe est aussi venue 

nous prouver que les femelles des oiseaux de Pa 
radis ne parUcipaieiii eu rieu à 1 éclat de leurs 
époux, et que, revêtues d*mie livrée générale* 
ment sombre, elles avaient sous ce rapport Tor- 
ganisatiou des oiseaux imuchts et de6 som- 
mangas. 

Le bec de la femelle que nous décrivons est 
noir iiiat, sa longueur médiocre, ses niandibu- 
les sont légèr^ent oomprimées sur les côtés et 
terminées en pointe. La supérieure a une arête 
très-vive, légèrement recourbée , finissant en un 
petit crochet denté sur les côtés , Tinférieure se 
termine par une pointe redressée. La commis- 
sure , légèrement déjetée en bas , est notaUe- 
ment fendue , sans aller cependant jusqu'à 
VaeSl. Les fosses nasales, tont-à-£adt situées à la base 
du bec, SOI il laiges , mais complètement recou- 
vertes par les plumes soyeuses qui s'unissent en 
devant du front pour former une petite hou- 
pelte œijiprimée. Les tarses manquaient à 1 indi- 
vidu rare et précieux soumis à notre étude. Les 
aiks s^étendent jusrju au tiers supérieur de la 
queue; celle-ci est formée de douze rectrîces 
assez rigides, inégales entre elles, c est-à-dire que 
les plus externes sont les plus courtes ; toutes 
sont arrondies à leur extrémité et entièrement 
d un brun lerrugmeux. 
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Les plumes qui recouvrent le corps sont don* 

ces , mollettes et boytixscb : celles qui revèteutla 
tête sont étroites, très-fournies et serrées, et se 
projettent sur les côtés de Toccipnt en deux pe- 
tits faisceaux auriculds , qui rappellent les deux 
houppettes des individus mâles. La tc^te en des* 
sus , les joues , le dessus et les côtés du cou sont 
dun noir soyeux, peu franc, se dégradaiil sur 
le haut du corps et sm* le dos pour faire place à 
un brun ferrugineux, puis à un rouge brun mar- 
ron, qui (hunine sur le croupion. 

A fangie du bec naît un tiait fauve émaillé , 
bordé en-dessous par un lai^ trait noir profond; 
le nioiiton est roux brun, rayé de noir, puis 
tout le devant du cou et du thorax est d'im 
fauve blond, rayé par lignes égales, distantes, 
noir brun. La teinte rousse du ventre , des flancs 
et des couvertmes mlerieures est plus vive, et 
les raies brunes sont aussi plus espacées et moins 
marquées. 

Les plumes de ces parties sont aussi plus mol- 
lettes, plus lâches et assez abondantes. 

Cette femelle avait treize pouces de longueur 
totale. 
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LES LOPflORINES- 

Uns seule espèce appartient à ce petit genre , 

que distinguent des paroi es jetées sur le dos eu 
riche manteau de velours , tombant sur la poi- 
trine en un camail d'émeraude. 

Le bec, plus court que la tite, est, comme 
celui des autres paradisiers , comprimé sur les 
côtés, mince, et en partie caché par des touffes 
de petites plumes sétacées qui s'avancent sur 
les narines. Celles-ci s'ouvrent en fissure dans 
une fosse nasale ovalaire, alongée. Les jambes 
sont proportionnées à la taille, couvertes de 
squameiles épaisses. Les ailes sont médiocres, ne 
dépassant pas le tiers de la queue. Celle<destcon- ^ 
cave par le raccourcissement des pennes les plus 
externes, et se compose de douze rectrices toutes 
semblables et arrondies par le bout. Les plumes . 
qui revêtent la tète sont écailleuses, et celles du 
devant du cou sont imhnquees et s'allongent de 
manière à former sur le haut du ventre un 
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ample chevron sdntillaiit. Enfin, les plumes du 

cou en arrière , celles du dub , et les couvertures 
alaires, sont développées, avec un luxe qui leur 
permet, en se recourbant, d*enyelopper tout le 
corps comme (11111 manteau de velours liseré 
d'or. Tout le plumage est coloré en noir, mais 
en noir ponceau, velouté, passant sous certains 
reflets au violui noir. 

Forrest (It. p. 1 58 de la trad. franç.) est le 
premier qui ait vaguement déaît la lophorine 
sous le nom de ^rand oiseau de Paradis noir, 
ou du moins sa description est une réminiscence 
du dnnamolegus et de la lophorine, et con- 
vient même mieux à la première espèce d'oiseau. 
Souaerat a parlé de la lophorine sous le 
nom d oiseau de Paradis à gorge inolette, dit le 
superbe; mais nous ignorons ce (jui a pu dé- 
cider ce voyageur à la représenter tenant un 
petit oiseau dans ses doigts, pour le déchirer à 
la manière des accipitr(^s. Depuis lors cette es- 
pèce a été supérieurement gravée dans les 
ouvrages de Levaillant et de Vieillot. Levaillant 
pense même que la lophorine a des points de 
contact avec certains troupiales, parce que l'a- 
rête du bec 5*avance entre les plumes du finont, 
et que deux petites touiî'es distinctes forment 
sur chaque narine un mince toupet isolé. 
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LA LOPHORINE SUPERBE, 

{LOPaOBINA SUPSBBA,) 
(Lb MALB IDUbTS» PL XIII (tu PAl Lt m) , BT P/* XI Y 

(tu pab dbtaiit), db g, N.} 

Un peu plm mince que le merle de France , 
la lophoriiie superbe a , au plus , huit à neuf 
pouces de longueur totale. Le iront est orné de 
deux petites aigrettes noires déjetëes en dehors 
et implautées i>ur le l>ord supérieur des fosses 
nusales. Les plumes imbricpiées du devant du 
cou et de la poitrine sont comme gatifrëes, et 
brillent de la nuance verte bronzée la plus 
chatoyante en s^irisant en violet. Les plumes éta- 
gées du manteau, qui sont implantées par rang 
de taille depuis la nuque jusquau bas du cou, 
s'allongent de manière à former sur le corps 
une aniple échancmre , dont les deux pointes 
sont longues et écartées; ce mantelet est d'un 
riche noir violet, offrant l'édat, la nuance, le 
moelleux et la douceur du velours, et les plumes 
qui le forment, sont obliquement tronquées 
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à leur sommet. Le dos, le croupion, les ailes» 
les couvertures de la queue , et les pennes qui 
la composeut^ sont également noirs, majb> avec 
des reflets violets lorsque les rayons lumineux 
les frappent obliquement. 

La iophoriiie, si justement décorée du nom 
de superbe, n'est point encore parvenue en 
Europe intacte, et on i^ore ses mœurs, ses 
habitudes , et quelle peut cire la livrée de la 
femelle et des jeunes mâles. Forster dit quelle 
vit dans cette partie de la Nouvelle-Guinée 
nommée iierg/iile^ et que les naturels portent à 
Salawat ses dépouilles desséchées à la fumée et 
privées des ailes et des pieds. Forrest ajoute 
quon lui donne le nom de shag-awa^ ou d'oi- 
seau de Paradis de Serghile, tandis que les 
Malais de Tidor la désignent par Fépithète de 
sojjburkokotou , ou oiseau de Paradis noir. 

Nous nous en sonunes procuré des dépouilles 
à Doréy. 
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LES MMUCODËS. 

(aaNHuavs,) 

Uns seule espèce encore appartient à cette 
petite tribu, dont le mâle est si remarquable 

par ses briUaotes parures; il est eu effet distin- 
gué par des formes trapues « assez épaisses, deux 
éventails de plumes élai^es sur les flancs, des 
ailes concaves, aussi longues que la queue qui 
est courte, carrée, et débordée par deux longs 
brins grêles, reooqtdllés sur eux-mêmes à leur 
extrémité, et garnis de barbes formant une pa- 
lette colorée en or vert luisant. Le bec est 
médiocre, finement entaillé à la pointe de la 
mandibule supérieure, et abondamment recou- 
vert sur les fosses nasales d'un duvet soyeux, 
court et très-serré. 

Les mauucodes que nous observâmes aux alen- 
tours du havre de Doréy à la Nouvelle-Guinée, 
y portaient le nom de sqya dans la langue dés 
PapoLLs. ISous ne les rencontrâmes que par cou- 
ples solitaires, se teuantsur les branchesmoyennes 
des tecks et des figuiers d'amiAou^ dont ils rer 
cherchaient les fruits. 
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LE MMUCODE SPIJNTUMIX. 

iCICimUAVS SPINTUBNIX.) 
(Lb haw adulte, to su PEMUfl, PL XYI; lb Mtmt yu cm 

0XSSO1)S, Pl. XYIIi LA FKHBLLB, Pl. XVIII, AV f G. M ) 

Cet adimiaLle et rare paradisier mciiic bit n 
le nom de spinturnix ou à incendiaire^ que 
Pline, dans son Histoire naturelle, applique à 
un oisedu d'espèce inconnue, car le ruuge écla- 
tant de son plumage le fait ressembler, lorsqu'il 
vole, à un charbon étincelant. Le spinturnix 
a été regardé par lescomjnentateurs comme de- 
vant être un faucon : on le disait de mauvais 
augure, mais Pline avoue qu'il n'avait trouvé 
perâomie qui eût pu se vanter de savoir quel 
oiseau ce pouvait être (i). 

Le manucode a joué de tout temps im rôle 
dans les croyances superstitieuses des peuples 

(i) Le spinturnix est un oiseau dont les iloinains auioiil eu 
de vailles notions par Indiens. « AUlhiopes atquc Itidi, dis' 
colores maxime cl admiraùiies J'crunl am. » 
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d origine malaie. Ses dépouilles, portées en pa- 
nache ou placées sur les armes des guerriers 
indiens, deyaient les empêcher de Êûllir un jour 
de couibat. De là le nom de manou deouiUa^ 
ou oiseau divin, qu'iis leurs conservèrent et qu'ils 
reçurent des langues tidoriennes. Les premiers 
voyageurs huHaadais firent cuimaître en Europe, 
sous le nom corrompu de manucode, les para- 
disiers émeraudes, et ce nom , traduit en latin 
barbare par Cardauus, a été exclusivement ti ans- 
porté par les auteurs modernes à l'espèce qui 
nous occupe. Les récits exs^rés, consignés dans 
Ausius, ne peuvent plus inLui csbei t|ue ceux qui 
aiment les recherches historiques. Certes, le ma- 
nucode ne mérite point le titre pompeux de roi 
des oiseaux de Paradis, que lui coaservent les 
naturalistes sans y attacher de limportance , et 
que lui donnaient, au dire des vieux auteurs, les 
insu Lares qui en vendaient les dépouilles. Sid- 
vant eux, le manucode volait toujours en téte 
des troupes formées par les émeraudes lorsqu'ib 
émîçrent d'une île dans une autre, et c'était lui 
qui, chai|;é de la conservation de la bande, al- 
lait goûter feau des fontaines placées sur la 
roule, et que les Papous empoisonnent pour 
obtenir par cette chasse facile un grand nombre 
de paradisiers dont ils convoitent les plumes 
avec tant d avidité. Mais ces récits, propagés dans 
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des temps d*ignoraiice , tombent d'eux-mêmes, 
et certes les manucodes, s'ils émigrent, oe qm 
est incertain, émigrent seuls, ne recherdient 
point la compagnie des émeraudes, et il est 
plus que douteux cpie les insulaires empoi- 
sonnent les eaux où ils vont boire pour se les 
procurer. 

On dit, et oed est plus probable, que les Pa- 
pous chassent les manucodes en les prenant aux 
lacets à Taide de la glu Êdte avec le suc laiteux 
des jacquiers. 

Le mâle adulte {Pl. XVI et PL XVII) a six 
pouces et demi de longueur totale, les hxim de 
la queue non compris. La tète est forte et son 
bec médiocre et jauiiatie; s^i langue est ciliée, 
l'iris est brun, et les tarses sont bleu azur clair. 
Une tache noire se dessine à Tangle interne de 
Toeil, et les narines sont entièrement recouvertes 
par les plumes veloutées et serrées qui s avancent 
jusqu'à la moitié de la mandibule supérieura 
' Les ailes sont amples et dépassent dans l état de 
repos (quatre pouces et denu) la queue. CeUe- 
' ci çsr très-courte (dix-huit lignes), formée de 
dix l ectrices égales et de deux brins ; ces derniers 
tiennent donc la place des deux rertrices mé* 
dianes, et apparaissent sous forme de deux tiges 
grêles ou erimlormes, entièrement nues, se pro- 
longeant au delà de la queue , se recourbant 
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en dehors en s évasant avec grâce (elles ne sen- 
trecroîsent jamais dans Tétat de vie X de manière 
à s'épanouir à lear terminaison , on en d*antres 
termes, à se garnu* en delioi's seulement de bar- 
bes assez longaes qni , contournées, forment mi 
disque vide an centre, ou un demi-cercle en- 
roulé ayant léclat et le jeu de lémeraude. On 
<x>mpte anssi une vingtaine de plumes snbalaires 
dont les premières, fort courtes, ont de larges 
barbes. 

Les plumes qui revêtent les narines et le front 

sont d'un orangé qui passe au rouge, mais qui 
devient d'un pourpre éclatant et des plus ful- 
gides sor le cou, les parties supérieures, les ré- 
miges et môme les rectrices. Le (le\aîiL du cou 
est de ce même rouge, teinté de mordoré et par- 
fois de brunâtre sur les côtés. Les nuances de ces 
diverses parties ont aussi bien Taspect du \ clours 
que son toucher moelleux et doux. Une large 
écharpe d*un vert métallique traverse la poitrine , 
et tranche sur le Liane neigeux de tout le dessous 
du corps. Sur chaque flanc, au-dessous de Taile, 
naissent des pltuies longuettes, droites, coupées 
ciirrément à leur sommet, et grises dans leur plus 
grande étendue, et que rendent remarquables 
deux bandelettes étroites, l'une blanche, Tautre 
roux vif, puis une flub large occupant toute 
lextrémité et d'un vert émeraude des plus écla- 
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taus. Les rémiges buiit jaunes en dedans, et les 
rectrices brunâtres en dessus. 

Le jeune iige doit tenir de la femeOe dans ses 
deux pi eioières années, du mâle dans k troisième. 
LevaiÎJant a r^ardé œnune un jeune âge on 
individu ayant son écbarpe thoracique jaune , le 
ventre mélangé de grisatie et de brmi. 

Si le manucode mâle est sans contredit im 
desplus brillans oiseaux de Paradis, sa femelle, 
jusqu'à ces derniers lenips ignorée, découverte 
par nous dans les vastes forêts de la Nouvelle- 
Guinée, est venue fournir un nouvel exemple 
de ridenlité de création qui a présidé chez 
tous les divers membres de la famille à la ré- 
partition de leurs attributs corporels. La femelle 
du raanucode est donc , cuinme celle des para- 
disiers émeraude, rouge, sililet ou des épima- 
ques , à livrée terne , bariolée de roux , de brun et 
de bibUe. Cette femelle (PL XVIll) a six pou- 
ces et demi de longueur totale. Son bec , de 
couleur roussâtre, est légèrement comprimé 
sur les côtés , et élargi à la base. Les plumes du 
front s avancent sur les fosses nasales et déro- 
bent les narines. Les ailes s*étendent Jusque 
vers le milieu de la queue ; elles sont concaves et 
composées de rémiges assez larges. Les rectrices, 
au nombre de douze, sont égales, arrondies à leur 
extrémité, et peu consistantes. Les tarses sont 
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longs d un pouce, garnis des^utelles très-minces, 
peu apparentes Les doigts antéiieurs , gradués, 
soDt plus fiôfales que le pouce, dont Toogle est 
robuste. Les pieds sont en entier colorés en 
bleu de dei tendre dans Tétat de vie. Tout le 
plumage deoet oiseau est un marron brun sale 
et jaunâtre , disposé de la mauièrc cpii suit : la 
tète, le dos, les couvertures des ailes et le 
croupion sont d'un brun roux foncé uniforme. 
Les moyennes couverture des ailes et les ré- 
miges sont dun roux ocreux vif, se changeant en 
brun sur les barbes internes de ces dernières. La 
queue en dessous est d'un roux Lrun à teinte égale, 
et d un brun jaune clair en dessous. Les joues et 
les côtés du cou sont roux-brun tacheté de jaune 
roux. L'iris est biiiii. tout le dessus du corps, 
depuisiagorge jusquaux couvertures inférieures 
de la queue, est d'un jaune roux finement rayé 
de brunâtre par raies rapprochées et régulicres. 

Cette femelle n'a point d'éclat, na point de 
parures; sa queue est régulière; en un mot, elle 
ressemble à un oiseau obscur , s'il ne s'attachait 
pas à sa connaissance le haut intérêt que la 
beauté et la rareté de son époux inspirent aux 
ornitholodstes. 

M. Koland, le maître canoumer de la cor- 
vette la CoquiUe^ dans son voyage autour du 
monde, qui nous a rendu tant de services par 
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bon adresse à la chasse, tua le mâle et Ja femelle 
des manucodes qjox eorichissent en ce moment 
les galeries du Mnsémn d*liistoire naturelle de 
Paris. M. Valcnciennes, dans son cataJogne de 
nos collections présenté à l'Institut, avait pris 
cette femelle pour un oiseau du genre merle^ 
lurdus. 
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LES DIFILLODES. 

{DIPHYILODES,) 

La seule espèce de cette tribu, connue sous 
le nom de magmfique ou de manucode à bour 
quels ^ se rapproche plus du yrai manucode que 
de tout autre petit genre des paradisiers. Comme 
chez le premier, le bec, plus court que la tête , 
est comprimé sur les côtés , ayant les fosses na- 
sales a])oudainment revêtues de plumes courtes, 
serrées et veloutées. Comme chez le manucode 
mâle, les deux rectrices moyennes s'allongent en 
deux longs brins recourbés , mais avec cette dif- 
férence ({ue ces deux brins se terminent en pointe, 
et se trouvent garnis de fines barbules sur leur 
bord externe. Ce ({ui caractérise assez nettement 
le difillode , ce sont les plumes alongées et imbri- 
quées du manteau , les plumes en pavé du devant 
du corps, et les ailes moins longues que la queue, 
bien que celle-ci soit courte , ailes moins am- 
ples, plus pointues que cdles des manuoodes. 
Les flancs n*ont point non plus les parures de 
ces derniers. 
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On connaît, seulement l'individu mâle de ce 
type générique , et encore cette connaissance 
repose-t-elle sur des individus en assez mauvais 
état : mais nul voyageur européen ne s est pro- 
curé ni la femelle ni le mâle complets , et encore 
moins des détails sur les mœurs, le genre dévie 
et même la patrie réelle de cet oiseau. C'est 
donc sur ce dilillode que les observations des na- 
vigateurs devront à Tavenir se diriger, s*ils veu- 
lent compléter nos études sur la Lriliante far 
mille des paradisiers. 
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LE DIFILLODË MAGNIFIQUE. 

{DIPHYLLODMS MAGNXFICUS. ) 

(Le MALE ADULTE, YU DB PlÀriL, PL XIX ST W SM DESSOUS, 

Pl. XX.) 

Le magnifique, que Gucncau de ^fontbéliard 
a nommé le premier Manucode à bouquets, par 
rapport aux plumes rangées en'faisœaux derrière 
le cou, païaîL ôtre i de ji tique avec le Paradis 
huppé ou manucodîata cùr/ioUi^ quAldro- 
vandi a décrit d après des peaux évidemment 
falsifiées j)ar les préparateurs, et dont quel([ues 
auteurs ont fait à tort une deuidème espèoe. 
' Le difiUode magnifique a près de sept pouces 
de longueur totale. Sou bec est brunâtre à la 
base, et jaune à la pointe. Les tarses et les pieds 
desséchés paraîss^t avoir été à teinte camée on 
jaunâtre. Le noiiibre despluiuci, airactéristiques 
quirevêtent le cou vaiie, car Montbéliardn'en a 
compté quime vingtaine, tandis que Levaillant 
en a signalé [)Ias de cent. Ces plumes étroites, 
roussàtres, tachetées de noir à leur extrénuté , 
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se relèvent sur leur base, mais moins à mesore 

que Ton avance vers le dos , où, plus longues et 
couchées , elles forment un second faisceau d'un 
jaune paille plus foncé sur les rangs inférieurs. 
Ces plumes, couchées dans rétat de repos, peu- 
vent être relevées en une espèce de iraise ou de 
collerette bouffante, et toutes sont coupées carré> 
ment à leur sommet. Les narines sont cachées 
par des plumes courtes , épaisses et séricéeuses : les 
plumes du dessus de la tète et de rocdpntsont 
vertes, celles de la gorge et de la poitrine sont 
bleues; toutefois, le vert et le bleu sont distri- 
bués de manière à ce que chaque plume, taiUée 
en pavé , soit éinaillée d azur au milieu et de vert 
à sa base etàson sommet, de sorte que, serrées 
les unes sur les autres, elles dessinent des espèces 
de rangées transversales sur une ligne verticale. 
Les côtés du cou, ou les jugulaires, sont vert 
brun , le ventre est vert glaucescent, les grandes 
couvertures alaires sont jaune chamois et mai i on 
lustré. Les rémiges sont brunâtres eu dedans , 
jaunes en dehors , tandis que les rectrices sont 
brunâtres. Le dos et le croupion sont vert bronzé. 

Les deux filets de la queue ont de sept à huit 
pouces de longueur. Ils sont pointus et très^lé- 
gèreuieiit baihidés sur lem* bord externe, et se 
croisent en dessus de la queue. 

Les Papous du havre de Doréy nous vendirent 
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une dépouille de magnifique en mauvais état. 
Ce fut la seule que iiuu> (jLscrvârucs durant 
notre séjour sur ce point du globe. Les auteurs 
s accordent tous k donner pour patrie à cette es- 
pèce la Nouvelle-Guiliec. 

Levaillant, dans la planche X de ses Oiseaux 
de Paradis, a fait figurer un individu qu'il re- 
garde comme un jeune âge, et cet orniihoJugiste 
suppose avec juste raison que la femelle doit 
avoir une livrée terne et bariolée. Il va même 
juscjua dire le plumage brun en dei>sus, gru) 
rayé de noir en dessous, avec les ailes roussatres. 
Certes, cette femelle doit être , comme toutes 
celles que no ub connaissons , privée des paruie*» 
des mâles, des brins de la queue, et peinte de 
roussâtre avec des traits en zigzags bruns sous 
le corps. 
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L£S ASTKAf i£S. 

{ASTRAPIA. ) 

On ne connaît qu'une seule espèce d*astrapie 

que sa rareté et son admirable plumage ont fait 
nommer par Levaillant fincompamble ou pie 
de Paradis j et c'est à M. Vieillot qu'on doit sa 
distinction générique , et la création du nom 
barbare astmpia. Cet oiseau est un exemple 
frappant des fluctuations que les auteurs systé- 
matiques font éprouver aux êtres qu ils cher- 
chent à caser dans leurs diverses méthodes, car 
M. Guvier a persisté à le classer avec les merles; 
M. Temminck avec les pastors, sorte de tui- 
dusinées, il est vrai ; M. Vieillot après le témia, 
bien que rien ne puisse légitimer son enlèvement 
de la famille des paradisiers à laquelle il appar- 
tient comme tribu distincte seulement. 

L*astrapie a le même plumage somptueux 
chez le maie, sordide cliez la femelle, que les 
vrais paradisiers. Les plumes ont la forme gem- 
macée qui caractérise celles des émerandes, des 
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manucodes et des épimaques j seulement les plu- 
mes de la queue ont pris un immense dévelop- 
pement, à la manière des rectrices de (juelques 
merles bronzés d'Afrique. 

On ignore complètement les habitudes et les 
mceurs des a^pies. 
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L'ASTRAPIE A GORGE D'OR. 

{ASTRAFIA GVLARIS.) 

(Le M\i.F. vr r.N df.ssvs, /'/. XXI, et le mèmk vv en df.vam. 

PL XXII} LA FEMELLE, Pl. XXIII, AU \ G, N ) 

Lé corps de Tastrapie a huit pouces de lon- 
gueur et sa queue de dix-huit à vingt-deux 
pouces: sa ttic est reinarf[ual)Ie pai* lub pluiiie> 
des côtes de la tète et de l'occiput, qui sont 
longues et soyeuses et cpi retombent sur les 
côtés du cou en Tormant une double huppe. 
Toutefois , ces plumes ne paraissent point être 
dressées dans Tétaidevie, mais seulement flotter 
làclieinent sur les cotés de la tète. Celle-ci , en en- 
tier dun noir vert à reflets luisans, le dessus du 
cuu , a partir de Voc ciput, le manteau, sont d'un 
vert bronzé tiès-briUant ou à reflctsdorés, mor- 
dorés et iodurés suivant la direction des rayons 
luiiiiiieux. Toutes ces plumes sont rigidules , 
étroites à leur base , arrondies à leur extrémité , 
et imbriquées les unes sur les autres absolument 
à la lijanière des écailles de poisson. Tout le 
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lie vaut de Ja gorge est revêtu de plumes aussi 
scjuameleuses , formant une sorte de large cra- 
vate , ayant les teintes les plus miroitantes depuis 
l'or Termed jusqu'au cuivre de ro^ette, et 
entouré d'une sorte de hausse-coi des plus cha- 
toyans en or, cuivre et acier. Les côtés de la 
poiLriue et toutes icspai tie^ iiilci ieures sont d'un 
vert uniforme, intense et lustré. 

Les ailes sont dites à rémiges primaires noires, 
teiii M es de violet SOI' les secondaires; mais les in- 
dividus que nous avons possédés étaient privés 
de ces parties. La queue est formée de douze 
rectrices grandement étagées, très-larges, très- 
raides , arrondies à leur extrémité , nuancées de 
marron brunâtre ondé de bandelettes transver- 
sales brunes en dessous, taudis qu'eu dessus 
elles sont d'un beau et ridie violet velouté, 
les barbes internes étant violettes et les externes 
l)leu-iioir pruiiieux. 

L'individu que Levaillant a décrit comme 
étant du sexe femelle , nous paraît être un jeune 
màle caractérisé par sa taille plus petite , 0011 
plumage noirâtre ou fuligineux, sa queue brun 
roussâtre et son ventre ra) é de fauve. 

La ItiiiuJle (PL XXiU) a son plumage gris 
ardoisé, la tête et le cou noirs, les ailes grises, 
lavées de roux, et la <[ueue liserée de brunâtre. 

L'astrapie est encore très-rare dans les collée- 
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lions, et son prix commercial est de 5oo francs. 
Nous ayons déposé au Muséum d'histoire nata- 
relle le bel individu qu*on y remarque, et 
donné un second individu à la curieuse col- 
lection de M. Kéraudren. Nous nous procu- 
râmes ces deux magnifiques dépouilles à la 
Nouvelle-Guinée, par des échanges avec les 
Papous, et ce furent les seules que les Français 
se procurèrent dans les deux voyages de décou^ 
vertes de la CoqmUe et de lAslrolabe* 
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LES SÊRICULëS. 

iSMEICULOS.) 



Les séricules se rattachent encore aux paradi- 
siers parleur langue ciliée» leur plumage velouté, 
leurs mandibules dentées, leurs tarses scutellés 
et robustes , bien qu'on ne remarque plus chez 
eux ce développement exubérant de certaines 
plumes pour constituer ces parures diversiformes 
que présentent les oiseaux de Paradis. Chez les 
séricules, le bec est plus court que la tête 
( Wfrez PL XXIV) ; les ailes , à première rémige 
brève , sont pointues et dépassent le croupion ; 
la queue, l^èrement échancrée, est moyenne 
et formée de douze rectrices droites. 

On connaît deux espèces dans ce genre : lune 
de la Nouvelle-Guinée , et 1 autre du nord de 
la Nouvelle-Galles du sud. La première, ou le 
loi lu L d ur ou loriot de Paradis des anciens 
auteurs, est apportée en Europe mutilée, de 
sorte qu'on n'en possède que des peaux sécnées 
sui* de petits bâtons, à la manière des autres 
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oiseaux de Paradis; tandis que la seconde, due 
aux ( '^t ig;itiu]i> (ics Anglais établis à la iNou- 
velle-Hollande , habite les bois clairs de cette 
partie du inonde , en y recherchant pour vivre 
(quelques petits fruits et des ûisectes. 
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% * 

LE SÉRICULË ORANGÉ. 

( S£BiCUlUS JUfiJNTUCUS. ) 

(Ls. MALB, PI, XSJf i L8 sEvyE, PL XXV biSf it la 
FBMBLLV, PL XXV ter,) 

Cet oiseau, figuré pour la première fois par 
Edwards, sous le nom de Paradis doré, a été 
décrit successivement sous diveis noms par les 
auteurs qtd se sont suivis, tant ont varié les 
idées <ju'on sest laites à son sujet. Ain>i , pour 
Brisson c'était un troupialé, pour Buiion un 
rollier , pour Linné et Gnieiin un corasias, 
pour Shaw et Cuvier un paradisier, enlin pour 
Temminck et Vieillot un loriot. 

Cet oiseau , de la taille du loriot d Europe, 
a les plumes de la télé veloutées, hérissouuées 
et très-douces, de manière qu'elles prennent en 
s'ébourifîaiJ i la ioiiue d une sorte de huppe, 
teiute do la nuance aurore la plus belle , et qui 
prend plus d'intensité vers locciput. Les plumes 
du cou en dessus bont aiissi plus longues (jue 
celles des côtés, et comme leur nature est émi- 
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nemment soyeuse , et qu'elles sont nombreuses , 
minces et étroites, elles constituent une sorte 
de camail de velours retombant sur les ailes 
et sur les côtés de la poitrine. Le cou et le 
thorax sont de la môme teinte orangée que 
la tête. La gorge et le dessous des yeux sont 
d*un noir profond qui descend en formant une 
pomte sur le devant du cou. Les plumes du 
croupion , les couvertures supérieures de la 
queue et celles des ailes sont jaune d*or, tandis 
que le ventie est d'un jaune jon(|uille frais. Les 
premières rémiges sont entièrement noires» les 
suivantes sont jaunes et noires à leur extrémité, 
enfin les dernières sont complètement jaunes. 
Les rectrices sont en dessus noiresavec un glacis 
olivâtre, puis marquées au bout d*une tadie 
jaime terminale quis ellace sur la partie infériem e. 

Les tarses sont brunâtres , et le bec, noir en 
dessus, est brunâtre à la base de la mandibule 
inférieure, qui est noire à sa pointe. 

Le mâle, dans son jeune âge (PL XXV bis) , res- 
semble à Fadulte ; mais les premières rémiges, 
ainsi que les secondaires, sont bordées en dedans, 
depuis le milieu jusqu'à leur pointe, d'un liseré 
vert olivâtre. Moins âgé , sa Uvrée est bigarrée 
des couleurs du mâle et de celles de la femeUe. 
Celle-ci (PL XXV ^) est assez uniformément 
olivâtre avec la gorge giivelée d*olivâtre sur un 
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fond brun noirâtre. Le bec et les pieds paraissent 
être bruns. 

Noos nous sommes procuré des dépouilles de 

cette espèce d oiseau à la INuuvelle-GLUiiée et 
dans Tîle de Waigiou. 
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LE S£R1CUL£ PRIISCë RÊGëNT. 

( SEHlCUHja HEGEIiS. ) 
(Lb M4LB, PI, XKYI; J.4 fEMELU, PL XXVII.} 

Le prince-régent mâle a son plumage nuancé 

de deux seules coideuii), et par la douceur des 
plumes veloutées, comme par le brillant du 
jaune ou du noir qui les teint, cette livrée, 
ù simple en apparence, est mie des plus riches 
et des plus belles qu'on puisse voir. 11 vit à la 
NouveUe-Hollande dans la partie orientale que 
les Anglais lionnnent la Nouveiie-G ailes du j>ud, 
où , sans ôtre précisément rare , on ne peut se le 
procurer que très^liffidlement. H paraît se tenir 
principakiiieiil sous les latitudes tropicales à 
partir de l'établissement de New-Gastle. 11 est 
très-recherché et très-estimé par les Anglais, qui 
lonl loijsacré àWilliains iV , alors prijice-régent 
de la Grande-Bretagne; car cest Lewin qui le 
premier la fait connaître en le figurant dans son 
l'asticuJe, et lui appliquant la déuonnnation de 
sucrier île King. Cependant le capitaine King, 
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fils fie l'ancien p;oiiYerneur de la colonie de 
Sydney, a réclamé eu faveur de sou pvrv la con- 
sécration de ce nom de King, qui signifie aussi 
loi. iNoiis SOI li lues les premiers ï jaiiçais qui 
ayons apporté dans notre patrie et donné au Mu- 
séum des dépouilles de séricules princes-régens^ 
que les amateurs se sont procurées pai la voie 
d'Angleterre. 

La taille delindividu est donc d environ huit 
pouces. Les plumes qui recouvrent la tète sont 
courtes , très-serrées , et d'un toucher très- 
velouté. Lem* coloration est un jaune légèrement 
raorduré, et œllc teinte règne aii>.si sur le cou, 
les épaules, autour de l'œil et sur les rémiges 
secondaires. Les paupières sont noires, ainsi que 
tout le reste du corps, et ce noir trè^-lustré offre 
laspect soyeux. Le bec est jaune citron, l'iris est 
rougeâtre, les pattes noirâtres, et la langue est 
terjiiinee pai' un pinceau de papLUes nerveuses 
très-alongées. 

L'individu (iV. XXVÏI) que nous avons décrit 
dans le voyage de la Coquille comme étant du 
sexe féminin, avait été tué au port Macquarie, et 
nous avait été remis par M. Fenton , chirurgien 
ajiglais de la garnison de Sydney. Cette femelle 
a prescpie tous les caractères des séricules mâles , 
excepté la taille qui est plus forte et la colora- 
tion du plumage. Sa livrée en effet est terne et 
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sans coloris. Sa longueur totale , du bout du 
bec à lextréimté de la queue, est de dix pouces. 
Son bec et ses tarses sont brunâtres^ Tiris est 
rougcâtic, et la mandibule inférieure présente à 
sa pointe une petite échancrure qu on retrouve 
à celle de la mandibule supérieure. 

L'occiput est recouvert d une platjue noire. 
Le front est grisâtre et granulé de brun. Un 
demi-coUier noir occupe le dessous de la goi^e 
et se dessine légèrement sur la nuque. Le dos 
est entièrement d'un gris brunâtre , plus foncé 
sur le bord des plumes, dont le centre est blanc , 
ce qui constitue des sortes de gouttes ou de 
taches ovalaires nombreuses et émaillées. Au- 
dessous de la calotte noire on remarque une ou 
deux plumes jaunes à la base môme de Tocciput. 
La poitrine , le venti^e ^ les couvertures des cuisses, 
sont d'un blanc grisâtre, et chaque plume est 
frangée par un rebord brun. La queue est com- 
posée de douze pennes presque égales. Les ailes 
sont d'un jaune blond uniforme, plus foncé en 
dedans. Le dessus de la queue est d un blanc lé- 
gèrement gris. Le seul individu connu a été 
déposé au Muséum de Paris. 

Le séricule prince-régent habite les forêts en- 
core vierges des alentours de New-Castle et du 
port Macquarie. 
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DE 

LA FAMILLE 

D£S ËPIiHAQUES. 

?ious réunissons sous le nom d'épimaques une 
petite tribu d*oiseaux qui nous paraft très-natu- 
relle, et que tous les auteurs mdisLuictement 
semblent n avoir point comprise, car on ne peut 
se dissimuler les fluctuations sans nombre dont 
elle a été lobjet. C'est avec les huppes et lespro- 
merops que les anciens naturalistes rangeaient la 
seule espèce connue par eux. Et bien que Le- 
vaillant, Cuvier, Vieillot et Temminck aient eu 
sous les yeux les autres épimaques, on voit ces 
auteurs les placer loin des oiseaux de Paradis dans 
les coupes purement ai iiiicieiies de leurs uic- 
thodes. C'est ainsi que Cuvier les maintient dans 
ses passereaux ténuirostresouhuppes, Vieillot dans 
ses syl vains épopsides, Temminck dans ses aui- 
sodactyles, etc. Nous-méme, dans notre Traité 
d'ornithologie , avons sacrifié aux idées reçues, 
bien qu'aujourd'hui nous reconnaissions que cette 
iamiUe des épimaques tient de près à celle des pa- 
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radisiers , et qn*elle doit être un lien intermédiaire 

entre les coraces et les vrais mélip/iagidées ^ ou 
cette famille qae nous avons nommée dans notre 
Manuel philédonées. On conçoit en effet qu^nn 
caractère purement ai tificiel, comme celui du 
bec, ne doit pas suffire seul pour diriger les 
vues d*un classificateur, mais qu*il est nécessaire 
d adjoindre a cette diagnose ceux naturels, tirés de 
la forme des ailes et surtout des pâtes, organes 
locomoteurs par excellence. 

Les epimaques ne diffèrent doue des vrais pa- 
radisiers que par un plus grand alongement du 
bec^ qui s*amincit et se recourbe, tout en con- 
servant le type général de cet organe dans la 
famille des coraces, et comme aux paradisiers les 
plumes veloutées du front s*avanc^t sur les na- 
rines. Les mandibules sont dentées à leur pointe, 
et leur commissure ample s'étend jusque sous 
FoeiL Les pieds sont forts , avec de larges scuteOes 
sur l'acro tarse, et ont un pouce notablement ro- 
buste. Les ailes dépassent légèrement lecroupion, 
et leurs premières rémiges sont taillées en lames 
d'épée, tandis que les suivantes sont larges et 
obtuses à leur sommet. 

Les mâles sont vêtus d*une splendide livrée : 
celle des femelles est terne, ondée de brunâtre sur 
un fond roussâtre : les jeunes tiennent à la fois 
de leurs père et mère. 
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Leurs mœurs et leurs habitudes sont complète- 
ment inconnues. Toutes les espèces, à l'exception 
du ptiloris paradisier qui habite la Nouvelle- 
Galles du sud, sont de la I^ouvelle-Gumée. 

Cette famille ne comprend que quatre genres, 

qui sont, les ptiloris , épimaque, sêleucide o\x faU 
cinelle et catiùLipfiage, Chacun de ces genres ne 
renferme qu*une espèce. 
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LES FnLORIS. 

XFTILOÂIS,) 

Les ptiloris ont un l)ec pins long que h tète» 
dont Tarôte entame les plumes du front , qui sont 
écailleoses et imbriqué Leur plumage est ve- 
louté, mais sans aucunes parures (i), bien que 
les plumes des flancs soient lâches. Leur queue 
est moyenne, presque rectiligne. Les ailes sont 
concaves, et si les deux premières rémiges sont 
étroites, ks suivantes sont arrondies à leur ex- 
trémité. 

Le mâle de la seule espèce connue a le plumage 
velours noir violet, avec des franges ou des pla- 
ques métallisées. La femelle est grisâtre et rous- 
sàtre, avec des chevrons et des taches brunâtres. 

La seule espèce décrite a été rencontrée dans 
les alentours du port Macquarie à la Nouvelle- 
Hollande, 

(i ) Règle général? , les caractère» tirés de la livrée a|)parti^- 
nent eiclusivement aux mâles. 
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LE PTILORIS PARADISIER. 

( PTïLOm PÂBADWaiS. > 

(Ll MALI» PL XXIX t BT LA nuiLLB, PI, XXX« AIT | Bl 

G. M) 

Cette magnifique espèce fut signalée (i8;3i5) 
aux ornithologisles par M. Swainson» sons le nom 
que nou5 lui conservons, bien que dès 1824 
nous layons. décrite sous ceLui iéj/unaqueroyal^ 
car cet oiseau était alors inconnu en France. 
Plus tard (i 83 1) M. Wilson figura le mâle et la 
femelle en dédiant Tespèce au général Brisbane, 
alors gouverneur des établissemens anglais de la 
Nouvelle-IloUande , actif protecteur des sciences 
naturelles, et qui nous accueillit nous-mêmes 
avec un noble désintéressement dans cette partie 
du monde. Tels sont les détails qui se rattachent 
à rhistou e de ce magmiique oiseau^ encore rare 
dans les collections, et connu depuis quelques 
années seulement. 

Le ptiloris mâle (JP/. XXIX) a de dix à onze 
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ponces de longueur totale, et le bec entre ponr 

quinze lignes dans cette dimeiision , eji le mesu- 
rant depuis les pliunes du front jusqu'à la pointe, 
car il est largement fendu, et sa commissure 
avance jusque sous les yeux. La couleur du bec, 
celle des tarseset des ongles, est un noir mat. La 
queue est élargie, presque rectiligne, et composée 
de dix lectrices. Les ailes sont moyennes, con- 
caves^ la première rémige trè&courte, la deuxième 
plus longue, les cinquième, sixième, septième 
st huitième presque égales, et les plus longues 
de toutes. 

Le dessus de la tète est revêtu de plumes écail- 

leuses d un vert bleuâtre d acier irisé : une cra- 
vate triangulaire occupe le devant du cou et de 
la gorge, en formant un plastron de plumes 
écailleuses brillantes, et jouissant de tout Téclat 
de Témeraude en prenant sous les rayons lumi- 
neux divers reflets chatoyans et métallisés. Ces 
phniics sont triangulaires, colorées en vert olive 
mat et comme frangées sur les bords, tandis que 
leur portion moyenne est à facettes qui resplen- 
dissent. Les plumes du dos, des ailes, ont la dou- 
ceur du velours, et leur couleur noir intense en 
offre raspect*et la nature séricéeuse sous un certain 
jour, tandis que difiëremment éclairées elles pren- 
nent les teintes les plus suaves du velours noir- 
ponceau, passant au riche violet; des plumes 
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comme érailleuses recouMcnt aussi 1 abdomen; 
elles sont plus ieimes que celles du cou et de 
f occiput, noires, séricéeuses au oentret et frangées 

de cui\ re de nxsette et d'acier cliatoyaiiL. 

La queue est courte , presque rectiligne, et les 
rectrices sont d*an Tert doré nnifonne en dessus. 

Les tarses sont noirs, garnis de bcutelleb en avant 
et d'aréoles réticulées en arrière; les ongles des 
trois doigts médians sont très-robnstes, très-cro- 
chus, comprimés sur les côtés et concaves eu 
dessous; celui du pouce est le plus puissant. 

Le bec, légèrement fléchi dans sa longueur, 
est très-comprimé sur ses bords , et la commis- 
sure se déjetle un peu en se recourbant en des- 
sous; les narines sont percées dans une membrane 
située sur une fossette que les plumes du fix>nt 
recouvrent en partie ; il est complètement noir. 

La femelle (/V. XXX) a dix pouces et demi de 
longueur totale. La queue entre pour trois pouces 
et demi dans cette dunension , et dépasse les ailes 
de 20 .figtte& 

Les plumes qui recouvrent la tète, depuis le 
front jusqii'à l'occiput et les joues, sont dun 
gris brun, et chaque très -petite, plume est 
rayée en long d*un trait blanc. Vn sourcil blan- 
châtre assez large se dessme derrière les yeux. 
Les petites plumes du tour des yeux^ du rebord de 
lamandibvde inférieure, et cdles des jugulaires ^ 
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boni blanchâtres, teintées de roux vif. Le dos« 
les couvertures des ailes, le croupion , sont d'un 
gris oKvàtre bmn uniforme : les rémiges etles 
lectrices d'un fauve brunâtre , parfois tirant au 
blond vif. Le rebord de l'aile est varié de blanc 
et de brun , mm que le dedans ; les rémiges en 
dessous sont brunes près des tiges , et couleur 
rouille ou d'un blond doré sur leurs bords. 

La gorge est blanchâtre , sans tache : le devant 
du cou, ses cùtés, le thorax , et toutes les parties 
inférieures j usqu*auz plumes tectrices de la qusm 
en dessous , sont d*un gris temt de roux ; et sur 
le milieu se dessine en forme de V , et souvent 
de fer de lance, un ruban fiiuve noirâtre. Les 
plumes^du bas-ventre sont seulement rayées en 
travers de ce même trait noir. Le bec et les pieds 
sont bruns. 

Nous nous procurâmes pour huit dollars un 
très-bel individu duptilorisàSydney dans la Nou- 
velle-Galles du sud. 11 provenait du port Mac- 
quarie , et portait dans la colonie le nom vulgaire 
de rijfflenian , pour rappeler que ce fut un boidat 
de la garnison qui le tua le premier. Depuis* 
M. le docteur Busseml , chirurgien-major de la 
frégate la Thétis , commandée par M. de Bou- 
gain ville, en donna un deuxième individu au 
Muséum d*histoire naturelle , dans les galeries 
duquel on la dépo^. 
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LES ÉPIMAQUES. 

(EPJMJCJiUS,) 

hBsépimaqoss ressemblent aux ptiloris par le 
bec , car cet organe a sa commissure ample , ses 
fosses nasales eu partie recouvertes par les plumes 
du iront , ydoutées et disposées en houpettes. 
Le plumage est de nature soyeuse, et les parures 
des flaucs se composent de plumes alougées, 
décomposées et filamenteuses à leur extrémité. 
La queue est moyenne, subrectiligne. Les ailes 
sont caractérisiiques, car les deux premières rémi- 
gessont taillées en lames de canif, et les suivantes 
sont coupées presque carrément à leur sommet ; 
enfin les tarses sont robustes et analogues à ceux 
des ptiloris. 

Les épimaques ne diflfirent donc des ptiloris 
que par de légers caractères. Les mâles ont la 
plus riche parure» les femelles sont d'une teinte 
cannelle en dessus , grise en dessous , avec des 
barrioluies noires. 

La seule espèce connue vit à la Nouvelle- 
Guinée. 
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L'ÉFIMAQUË PROMËFIL. 

( EPIMACaUS MAGNIFiCUS, ) 
(Lb malb adulte, Pl. XXXII; le jeune, Pl. XXXlil| la 

rKMELLE^P/* XXXIY^ AU \ G, N,) 

La figure que Le\ aillajit a le premier donnée 
de ce magniiique et somptueux épimaque était 
mutilée, et personne n'avait encore signalé à no- 
tre œnnaissaïue, et avant nous, un proméfîl 
complètement intact. 

L*épinnaque proméfil mâIe(P/. XXXII) après 
de treize pouces de longueur totale. Son bec a 
deux pouces. Les ailes dépassent un peu la queue, 
qui est médiocre et rectUîgne. Le bec et les tarses 
sont nous. Les mandibules du premier sont ro- 
bustes, à narines vêtues de plumes soyeuses dans 
toute Fétendue de la fosse nasale et dans l'inter- 
valle des branches de la mandibule intérieure ; 
leurs bords sont coupans et entiers, excepté à la 
pointe recourbée et crochue de la supérieure, où. 
se dessine une forte dent. 
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Le plumage d'un noir velours, à nuance pour* 

pre sous cer tains rellLts, est d'une exquise dou- 
ceur au toucher. Le devant du cou est couvert 
par un long plastron d*ëcai]le$ imbriquées, gau- 
frées , et d'un vert bleu très-métallisé ; une bor- 
dure noire encadre la partie inférieure de ce 
plastron, et une bordure dor vert en fixe la li- 
mite sur le tliorax. Le ventre est noir, à teinte 
pourpre des plus vives; sur chaque flanc sont 
implantées de longues plumes décomposées, poi- 
lues, molles, qui retouibcut d une manière gra- 
cieuse en parures capillacées. 

La queue est courte, composée de rectrices 
dures, très-raides, et coupées carrément à leur 
sommet conmie avec des ciseaux. Ces rectrices 
sont droites, d*un noir velouté partout, excepté 
les deux moyennes, qui sont vert sablé dor et 
splendides. 

Les aUes sont la partie la plus remarquable de 

rorgaiiisaliun de l'épimaquc proméfU; elles sont 
puissantes, plus longues que la queue, composées 
de rectrices rigides, à tiges solides. Quant à leur 
coloration, elle est enUerement noire; et quant 
à leur forme, elle présente les particularités sui- 
vantes (iV.XXXl), La première rémige (A) est 
comte, pointue, taillée en lame de babre; la secon- 
de (B), pluslai^e et plus longue que la première, 
est aussi taillée en glaive; la troisième (C), plus 
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oonrte que la deuxième , est tronquée carrément; 

les quatrième, cinquième et sixième (D), soat 
^ales, à barbes étroites sur le bord externe, 
très-lai^ sur le bord inteme» et carrément 

U'o 1 1 quées à 1 1 ; 1 1 1 • so n i m et. 

L mdivida entier de cette espèce de somptueux 
oiseau nous a été communiqué par M* Florent 

Prévost. Jusqu'à ce jour oim avait recul epimaque 
proméiii dans les collections que mutilé , c est-à- 
dire sans pieds et sans ailes; nous aurons eu TaYaur 
tap^e de le faire connalu e cornpléLcmciit comme 
espèce , puisque nous lavons iiguré adulte, jeune 
âge et femelle. 

L'épimaque proméfil est encore très-rare dans 
les cabinets. L'individu des galeries du Mu- 
séumaété acheté à Londres à la vente de la col- 
lection BuJlock. Lors tle notre séjour à la INou- 
velle-Guinée, sur la corvette la Coquille^ nous 
en obrînmes deux peaux mutilées par les Papous, 
suivant leiHs procédés de conservation, et tra- 
versées par un bâtonnet; et eniin M. Dumont- 
D'Urville, commandant Fexpédition de tjistro- 
lahe, qm a aussi séjourné à la rsoiivellc-Guiiiée, 
sur le même point que nous, en a rapporté une 
peau privée de ses pieds et de ses ailes» telles que 
les préparent les naturels. 

Telles ont été jusqu'à ce jour les seules données 
possédées par les naturalistes sur ces oiseaux si 
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richement vêtus. Quelrpies dc-pouilles mutilées, 
séchées à la fumée sur des bâtons et préparées par 
des peuples sauvages et barbares, étaient tout ce 
que nous en connaissions il y a encore quelques 
jours, et leur organisation extérieure va au moins 
être édairde par la description que nous allons 
donner de la femelle ; mais il nous restera encore 
à savoir quelles sont les moeurs et les habitudes 
qui les distinguent; quel est leur genre de vie, 
leui' manière d'élever leirrs petits; en un mot, 
nous posséderons une desci iption mmutieusedes 
formes extérieures, mais rien de ce qui peut en 
rendre l'histoire aura) an te. 

C'est dans les immenses et profondes forêts qui 
enoeignent le havre de Doréy à la Nouvelle-Gui- 
née, (jue vit la femelle du proruélil; elle échappa 
à nos recherches pendant notre séjour sur ce 
point des lies de TAsie : elle ne s'offrit point éga- 
lement aux investiiçaLions [)leines de persévé- 
rance de MM. Quoy et Gaimard. 

L'épimaqueproméiil ffonelle (jP/.XXXIV)a onze 
pouces six lignes de 1 on i^ueur totale. Dans ces di- 
mensions, le bec entre pour deux pouces depuis 
la commissure jusqu a la pointe, et la queue pour 
trois pouces et dcnii. Les tarses de larticulation 
à la naissance des doigts ont quinze lignes, et le 
pouce , y compris Tongle , a près de quinze lignes 
de longueui , ainsi que le doigt antérieur médius. 
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Les deux latéraux , à peu près égaux , sont nu peu 
plus courts que celui du milieu. 

Le bec fort, plus haut que large, est recourbé 
<lans sa longueur, lisse et comprimé sur les côtés. 
La COI 1 1 il ) issure est placée presque iuuuédiatement 
sons Tceil. L'aréte du bec entame assez profondé- 
ment les plumes du front, et les fosses nasales, 
recouvertes par une membrane et placées dans 
un sillon latéral , sont revêtues de plumes comtes 
et séricéeases. Les ailes sont concaves, à rémiges 
légèrement étagées, la première la plus courte, 
la seconde un peu plus longue, la troisième on 
peu moins lon^^e que les quatrième et dnquième; 
les autres diminuent successivement; elles s'é- 
tendent au milieu de la queue à peu près; cdle-d 
est composée de dix rectrices égales, qui s'arron- 
dissent à leur extrémité. Les tarses sont robustes, 
garnis de scutelles larges en devant et sur les 
doigts. Le pouce est beaucoup plus robuste que 
les autres doigts ; il en est de même de longle, 
qui, ainsi que ceux des doigts antérieurs, est Ixès- 
comprimé, très-recourbé , crochu et aplati en 
dessous. 

Le bec est rougeâtre, les tarses sont d'un noir 

intense, et les ongles cornés; lesplunies du front 
sont comtes et de nature soyeuse; toutes les 
plumes du corps sont molles , douces au toucher ; 

leur teinte sur le cou, le dos, le croupion, est 
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cl LUI roux blond cannelle dune seule nuance. Les 
ailes, y compris les rémiges, la queue , sont en en- 
tier du même roux blond cannelle frais et sans 

mélange. 

Une sorte de sourcil, varié de blanc et de gris, 
surmonte Tœil, et tout le dessous du corps, de- 
puib la gorge justpi aux couvertures inférieures 
de la queue, sur les flancs commet dedans sur 
le rebord des ailes, est à fond blanc, d*abord fi-* 
nement strié, striures qui, sm* le devant du 
cou, se changent en raies brunes émaillant 
toutes les parties inférieures. 

Wous sonmies redevables du seul individu que 
Ion connaisse en Europe à M. Adolphe Lesson, 
chirurgien de deuxième classe de la marine, 
embarqué comme botaniste sur la corvette 
iJlsirolabe^ qui se le procura à la Nouyelle- 
Guinée. 

Il nous reste maintenant à décrire le màie 
dans son jeune âge {PL XXXUij. D'après un in- 
dividu que nous devons à Textréme obligeance 
de M. Florent Prévost , ce jeune âge est à nos 
yeux une des particularités les plus neuves en 
ornithologie ; il établit, par Tétat de son plumage, 
le passage graduel du mâle et de la femelle , et 
prouve par le changement que subit lé plastron 
métallisé du devant du cou, fanalogie qui existe 
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entre les épimaques, les colibris et les souî-i 
mangas. 

L'individu que nous avons iiguré était mu- 
tilé suivant le procédé des Papous, qui favaient 
enfilé dans un bâtonnet, après lui avoir arraché 
les taises et les rémige ; mais sa queue et son 
bec étaient dans un état parÊdt d'intégrité. 

U a de longueur totale dix pouces moins deux 
ou trois ligues, et sur ces dmieusions le bec 
entre pour deux pouces et la queue pour trok 
pouces huit lignes ; le bec est entièrement noir; 
toute la tête est revùlue de plumes écailleuses 
d'un vertémeraude , à reflets chatoy ans « et par- 
fois à teintes d*acier ou de velours noir , lors- 
qu'elles iie sont puiiiL éclairées par les rayons lu- 
mineux lancés d'aplomb. Le large plastron, qui 
occupe toute la partie antérieure du cou , et qui , 
dans le mâle , posbède un aussi bpleudide éclat , s'é- 
tend dans le jeune âge que nous décrivons , sur 
les côtés du cou et jusqu'au bas de la poitrine. Les 
plumes qui le composent sont à moitié écaUleuses 
et à moitié soyeuses: elles sont en grande partie 
dun gris vermiculé de noir, tandis que sur les 
côks et en bas se dessinent des écailles d'im vert 
émeraude chatoyant en bleu ou en acier poli, 
qui annoncent le commencement de la méta- 
morphose que ces plumes doivent subii* , et le 
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débat de la foniiation, brillante et somptueuse 

qui leur est propre dans l'âge adulte. 

Toutes les plumes des parties supérieures ont 
la douceur etlanuanoe du plus beau velours noir, 
seulement des plumes d'un roux blond cannelle 
dessinent des courbes sur les épaules et sur le dos , 
et attestent que leur couleur , dans la première 
année , est tout-à-fait celle que montre la iemelle. 
Une plus grande analogie encore se tire de la 
queu^y dont les rectrices sont d'un roux can- 
nelle fort vif, excepté les plus externes, qui pré- 
sentent sur leurs barbes intérieures ime teinte 
noire sérioéeuse que fftge doit concourir à foncer 
et à étendre aux autres rectrices. Comme chez le 
mâle, complètement adulte, les parties inférieu- 
res sont très^foumies en plumes longues, mol- 
lettes, effilées, d'un noir velouté, richement 
teint de pourpre, à rellets d'un beau violet, et 
qui s'allongent sur les flancs en se décomposant , 
pour donner naissance à ces brins déliés et dé- 
licats qui se prolongent sur les côtés du corps 
et de la queoe. Ces plumes des flancs se trouvent 
composées d'un long brin arrondi , lUiibrme , sur 
lequel naissent d'autres brins plus déliés et ar- 
rondis, et dont la réunion compose des parures 
aussi élégantes que gracieuses , qu on ne voit 
point sur le ptiloris. 
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Les épimaques mâles oui dédatantes pannes^ 
et les femelles mi plmnage générabmeDt roux 

et terne ; autre analogie , assez remarquable 
entre ces oiseaux, les colibris et les aooMnan- 
gas» 
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LES FALCINELLES OU SÈLEUCIDES- 

(S£l£UClD£S,) 

Lbs falcmelles se distinguent des ptiloris et 

des épimaques , parce qu Us n'ont point de 
plumes écailleuses ni sur la tète ni sur le cou. 
Leur bec est aussi plus droit, bien qu'il ne difi^re 
eii lien d'essentiel. Les plumes (ks lldncs, chez 
les mâles, sallougent beaucoup, sont très-touf- 
fues , très-lâches, et terminées par des brins cri^ 
niformes, caduques, al eii noniLi e très-irrégulier, 
parfois considérable , le plus souvent restreint. 

Tous les auteurs se sont accordés à ne donner 
que douze filets aux parures des flancs; mais ce 
nombre est très-variable, car nous avons vu des 
individus qui en avaient une vingtaine , tandis 
qu'un magnifique échantilloa , acheté à Londres 
par M. Guy, en possédait au moins une centaine. 
Ces brins, qui ressemblent à des crins entortillés, 
sont en effet très-caducs, et doivent se briser à 
mesure que loiseau acquiert de l âge, car ils ne 
sont que le prolongement du rachis des plumes 
costales amplement développées. 
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La femelle du multifil est inoonnue. On n^a 

point encore possédé de dépouilles de mâles 
complètement intacte , et l'on ignore les mœurs 
et les habitudes de ce magnifique oiseau. On 
sait seulement qu'il vit à la Nouvelle-Guinée, 
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LA FALCINEIXE MULTiFlL. 



(S£l£UCID£S JCJNTBJIIS ) 



(U MALI» PL XXXVI, TO nr aiMii wt PL XZXTII, tu 
nr Mamnw, &s itm mali, PL XXXTUI» ào { fi. N») 



Ce magnifique oiseau ( PL XXXVI et XXXVII) 
a dix pouces de longueur totale, le bec et 
les pieds noirs; les plumes veloutées du fix>nt 
s avancent jusque sous les narines; la queue 
<x)urtef presque rectilignei a ses rectrices 
raides, d'un violet noir, avec quelques ondes 
transversales brunâtres. I>a tête , le cou , le 
manteau et la poitrine sont d'un noir velouté 
des pins riches-, avec des teintes brillantes 
purpuiiiics et violettes, qui t'aincellent suivant 
la direction des rayons lumineux. Les plumes 
dnbas du thorax prennent de Tampleur, s*élar- 
gissent et dessinent une sorte de caniail ample. 
£llessont délicatement frangées d'émeraude sur 
leur pourtour. Le bas du dos, le croupion, le 
ventre et les couvertures des jauibes et de la 
queue sont d'un blanc neigeux. On remarque 
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quelques plumes sur les côtés, ayant une teinte 
verte, avec des reilists bleu d'acier bnmi. Les 
plumes des flancs, on subalaires, sont assez sem- 
blaLlt s à celles des paradisiers émeraudes ; elles 
sont élargies 9 décomposées, à barbes ilottaiites 
d*nn jaune tendre ou parfois orangé, qui s'efface 
aisément, et auquel succède un blanc mat. (^es 
plumes ont toutes un racbis un peu raide, 
terminé chez les plus fortes et les plus proches 
des iùliis , par des brins en forme de crnis , 
longs de huit à dix pouces, entièrement nus 
et flexneux. Les couvertures de la queue, en 
dessus coname en dessous, soiiL d'un beau noir 
brillant. 

Le jeunemftle (P/.XXXYin) a en partiela li- 
vrée de iadulle et eu partie celle de la femelle, 
bien que celle-ci soit encore inconnue. La tête 
et le cou ont des reflets moins brillans. Le ventre 
est jaunâtre très-clair, avec des rayons bruns sur 
chaque plume. Les parures des flancs molles et 
flezueuses, sans brins criniformes, sont jaunes, 
avec des rayures transversales brunâtres sur les 
plus externes, La queue et les grandes couver- 
tures des ailes sont Jun brun canneUe.Ghez quel- 
ques individus , les filets commencent à poindre 
à lextrémité des plumes subalaires. 

Les dépouiUes de la Êddnelle multifil provien- 
nent de la Nouvelle-Guinée. 
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L£S CANÉLIPHAGëS, 

iClNNAMOLJSGVS.) 

Lbs canélîphages conduisent des épimaqnes 

aux véritables sucriers par Fintemiédiaire du 
phiUdon moho et du promerops du Cap, le 
merops cqfer et Vupupa promerops du systema 
naturœ. Leur bec recourbe est beaucoup plus 
long que la tète, comprimé sur les côtés, deuté 
à la pointe des deux mandibules, qui sont 
inégales, la supérieure dépassant rinféneui e. Les 
narines sont latérales, basales, et revêtues par 
les plumes veloutées du front, bien que celles 

qui couvrent le ( raiie soient écailleuses, celles du 
menton sont piliibrmes. Les plumes des flancs 
ont les barbes externes bien plus longues que 
les internes, et se trouvent recourbées et élar- 
gies à leur sommet; toutes sont amples, alongées, 
et forment deux larges parures sur les c6tés, sur^ 
montées par deux toufTes épaisses de plumes 
longues , décomposées, droites et pomtues. La 
queue est énormément longue, de manière que 
les rectrices, toutes taillées en lames depée, 
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se trouvent être les deux moyennes pins longues , 

les latérales pliLs courtes^ cL successivement très- 
étagées, car les deux plus externes ont à peine 
six ponces de longueur, suivant les individus. 

Les femelles possèdent une livrée terne émail- 
lée de baiiiolures brunâtres. Les jeunes mâles 
tiennent des adultes et de leurs mères. 

Les habitudes et les mœurs des canélipha^es 
sont entièrement ignorées. La seule espèce con- 
nue vit à la Nouvelle-Gninée. Pline donnait le 
nom de cuinamolegus à \m oiseau asiatic^ue 
d'espèce indéterminée. 
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4 

LE CANÉLIPHAGE PAPOU. 

{CINNAMOLEGVS PAPUANUS.) 
(Lb kalb , PL ZXXDL j ul rniiLts > PI, XL. ) 



LoBSQUK cet oiseau est bieû adulte et du 
sexe mâle (P/. XXXIX), ila jusqu'à trois pieds 
et demi de longueur, et dans ces dimensions le 
corps n'entre guèresque pour huit à neuf pouces. 
Son bec, long de trois pouces deux à quatre lignes» 
est fortement recourbé, de couleur noire, ainsi 
quelestanses-L'irisest, diton, d un jaune noirâtre. 
La tète est refvÂtne de plumes imbriquées, de 
forme écailleuse, et qui ne dépassent pas locci- 
put; elles sont d'un vert glauque métallisé. Sous 
le menton, des plumes soyeuses s'avancent jus* 
qu'entre les branches de la nicuidibule inférieure, 
et sont teintes en cuivre rouge à reflets d iode. 
Le corps est abondamment fourni de plumes 
lâches, brxmfttres, avec des reflets luisans, 
dorés et vioiàtres. Celles du dos sont d'un vert 
brillant, ainsi que le haut de l'abdomen et la 
poitrine. Les ailes sont noir violâtre. La queue 
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est formée de douze rectrices très-étagées ; les 
deux moyennes sont les plus longues, les deux 
externes les plus courtes. Elles sont uniformes, 
à pointe mousse à leur sonunet, àrachis dur et 
droit, dun bnm teint de vert emeraude en 
dessus, et uniformément marron bnm ou cho- 
colat foncé en dessous. Les dimensions de ces 
rectrices varient beaucoup , et c'est ainsi que les 
moyennes ont depuis deux pieds jus(iu*à trois, et 
les externes depuis six pouces jusqu'à deux. Les 
plumes uropygiaies, étendues eu couverture su- 
périeure sur la queue, sont longues, décompo- 
sées et d*un beau noir. 

Ce qui distingue surtout le canéliphage papou 
sont, sur les côtés et recouvrant les ailes, deux 
sortes de plumes formant double parure sur cha- 
cun des flancs. Le premier faisceau est composé 
de plumes thoraciques abondantes, épaisses, s*a- 
longeant graduellement au fur et à mesure 
qu'elles s implantent en arrière du thorax et pro- 
che les épaules. Toutes ces plumes sont molles, 
flexueuses et peintes d*une certaine façon. Les 
huit à dix piomieres sont en entier d'im noii* 
velouté. Celles qui suivent ont à leur sommet 
une raie azur relevée par une frange d un vert 
emeraude des plus purs; pms les postérieures se 
trouvent être largement bordées d*nn bleu céleste 
des plus luisans, tandis que les dernières et les 
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plus Jarge$ sont d'uu noir uniforme et velouté. 
Ces parures ont cela de particulier, que la texture 

de la pluiiuî pK sente des barbes très-longues sur 
le bord extérieur du rachis» puis des barbes très- 
courtes sur le côté opposé. Il eu résulte que fex* 
trémité est cou tournée presque en (leiiui-cercle 
par une uiversion dans ralongement des barbes 
qui la garnissent, et qu'il semble qu'elle soit tail* 
lée artificiellement. 

Derrière ce large faisceau marginal, si abon- 
damment fourni, et s'élevant sur le côté de Tch- 
seau avec tant de grâce, est placé un second 
iaisceau composé de plumes à teinte sombre, 
qui tontes ont des barbes lâches, décomposées, 
à baiLules liuement barbulées elles-mêmes , de 
sorte que la plume a une forme pointue , alongée 
et droite. 

La femelle ( PL XL), de moitié plus petite que 
le mâle, a la queue fortement étagée, mais sans 
aucune parure des flancs. La tète et le cou, de 
même que le dos, les couvei tures desscapulaires, 
sont d'une teinte rousse-cannelle, tirant au brun 
sur le crâne , et passant au noir en devant du cou. 
Les rectrices elles-mêmes sont chocolat clair; le 
bec et les pieds brunâtres. Le dessous du coips 
est de couleur de suie avec des rayures squam- 
muleuses blanches. 

Les mâles y dans leur jeune âge, ressemblent 
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aux femelles par la plus grande partie de leurs 
traits; mais déjà les plumes écailieuses et mé- 
tallisées se dessinent sur la tête et apparaissent 
dès la seconde année. 

Sonnerai (i), c[ui le premier fit connaître le 
canéliphage papou sons le nom de grand pra- 
merops de la Nouvelle-Guinée ^ a figuré une 
variété de femelle , ou un Jeune , sous le nom de 
promerops bnm. Voici textuellement ce qa*il en 
dit r Cet oiseau a vingt- Jeux pouces de Textré- 
mité du bec à celle de la queue. Le bec est non*, 
luisant, étroit, arrondi et fort arqué. 11 a deux 
pouces et demi de long. La queue a treize pouces 
de son origine à son extrémité. Elle est composée * 
de douze plumes, dont les deux du milieu , qui 
recouvrent les autres quand la queue est relevée, 
sont les plus longues. Chaque paire de rectnces 
latérales va toujours en diminuant, et la plus 
extérieure a au plus quatre pouces de long. Le 
sommet de la tête et les côtés sont couleur d'a- 
cier poli. Le col et la gorge sont d*un beau noir, 
ou bruns. Le col en arrière, le dos, les ailes, les 
plumes scapulaires, le dessus de la queue, sont 
bruns. Le col , les ailes et le dos sont lavés de 
vert-bron. Le ventre est rayé transversalement 
de noir et de blanc. Les plim^ sont grisàues 

(i) Voyage à k Noavdle-Guiiice , p. i64 ^ 
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à leur origine : elles devieoueut ensuite noires , 
et sont coapées par une raie blanche, ensuite 
par une noire , et terminées par une blanche. 
Les pieds et Tiris sont noirs, 

Labillardière dit avoir rencontré le canéU- 
phage papou dans Hle Je Waigiou. Nous nous en 
sommes procuré des dépouilles à la Nouvelle- 
Guinée. 



FIN. 
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INDEX SYNONYMIQUE. 



M. 



Manucode à six filets , voyez Sifilet. 

Manucodiataj nom générique dans les Tiens auteurs des 
▼rais Paradisiers. 

Marumaa-de^Ouata , d'où on a fabriqué Manucode , oi- 
seau tlu ciel chez les Tidonens* 

Magnifique^ Toyez Difillode. 

O. 

Oitetm de Paradis à ailes blanches * Latham a décrit sous 

ce nom une espèce qu'il nomme paradisea leucop» 
teraj mais ^u'iln'a fait qu'entre?oir, et que per- 
sonne n'a rern après lui. Il se pourrait que ce iùx 
un oiseau Êilsifié. 

Oiseau de Paradis huppé» Sous ce nom , ÂldroTandi a 
décrit un oiseau évidemmeot falsifié, que nous 
supposons avoir été fabriqué avec le corps d'un 
magnifique et la tète d'un sicrin. 

Oiseau de Paradis à gorge eTor, C'est un synonyme de 
l'astrapie , bien que sous ce nom Sooncrat parle 
du Sifilet. 

Oiseau de Paradis noir. VaUntyn décrit sous ce nom la 
Falcinelle multifii. 

16 
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OUeau de Paradis yen» Ce n'est pat un oiseau de Pa- 
radis, mais bien un cassican pour quelques au- 
teurs, et pour nous un Phonjgame ou Ghalybée. 

Oiseau de Paradis à queue Jaurehue. Synonyme de la 
Lopborine , bien que Latbam et Daudin en aient 
fait une espèce. Il se pourrait que l'individu ob- 
servé par Latbam eût été composé d'un eorps de 
lopborine et d'une queue de droogo, avec des 
touiies d'un troisième oiseau. 

Oiseau de Paradis blanc. Espèce décrite par Valentyn 
comme ayant le plumage entièrement blanc et dite 
très-rare. C'est le Paradisea alha de Linné et de 
Latbam, le Paradisea caiufû£s de Daudin, que 
nul auteur moderne n'a revu. 

Oiseau de Paradis noir et blanc. Valentyn distingue cet 
oiseau du précédent , et dit qu'il yii plus parti- 
culièrement à Waigiou. C'est le Paradisea me^ 
lanoîeuca de Daudin. 

Oiseau de Paradis apmdeloques. Cette espèce, des plus 
rares, dont on ne connaît qu'un indiridu, n'est pas 
aussi grosse que le Sifîlcl. Son plumage est noir, le 
dessus de la téte excepté, qui est vert émer.iude. 
Sa queue est composée de douze rectrices, régu- 
lièrement étagées. Lesplomes desflancs sontmoUes, 
abondantes et lâches comme celles des Sifilets. Une 
sorte de crête surmonte le devant du front, et 
deux pendeloques cbamues s'attacbent aux côtés 
de la mandibule inférieure. Onpottixaitla nommer 
ParadigaUa carunCÊdoia» 
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p. 

Paradisea saperha^ Toy«x Lopliorine. 

Paraduea sexsetacea , voyez Sifilet. 

Paradisea viridis^ n'est pas un Oiseau de paradis ^ mais 

un Plionygame ou Gbalybée. 
Paradisea ehalyhea. Le même, d'après' Latliam et Dau* 

din , que le Clialybee. 
Paradisea minor ^ nom spécifique du Paradisier petit 
émeraude. 

Paradisea apoda , synonyme des deux Paradisiers éme* 

raudes, le grand et le petit, dans les anciens 
auteurs. 

Paradisea me^or^ nom spéeifi<|ae da grand émeraudc. 
Paradisea ruhra^ nom spécifique du Paradisier rouge. 
Faradisea aiu ca, nom spécifique du Sifilet. 

Paradisea drrhata^ nom spécifique d'un oiseau Cibriqné. 
Paradisea nigra , voyez Lophorine et Aitrapie. 

Paradisea re§ia^ voyez iVlanucode. 

Paradisea magnifiea , TOyea Difillode. 

PoRidifea gic/<iri», Toyei Astrapie. 

PmraMsea teucoptera, royet Astrapîe. 

Paradisea alba, nigricanSj voyez Falcinellc multifil. 

Promerops brun à yentre rajé^ est la femelieda Canéli- 

phage papou f ou Upupa pi^puensis de 

Latham. 

Promerops (grand) à paremens Jrisés , est le mâle du Ga- 
neliphage papou. 
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Miflemanny nom vulgaire donné par les colonistes anglai» 
du port Jackaon au Ptilorit paradisier* 

S. 

Saya , nom papou du Manncode. 
Shag~awa^ nom papou de la Lophorine. 
Soffou-Kakatou y nom usité à Teniate et à Tidor pour 

désirer la Lopborine. 
Sopcloo , nom donné par Forster comme serrant k dési- 
gner le Manucode à Amboiue et à Banda. 
Superbe nom spécifique de la Lophorine. 

U. 

Upupa superba, synonyme, dans Latham, du Canéli- 

phage papou. 
Upupa fusca^ Linné; femelle du Caneliphage papou. 
Upupa j9a/»iieiuû,Latbam; femelle du Canéliphagepapou. 
Vpupa magna j Linné ; le Ganéli phage papou mâle. 
Upupa superba ^ Lathara , le même que le précédent. 
Upupa rcgia^ Voigt, est le Pliloris paradisier. 

V. 

Felvet bird^ nom anglais du Ptiloris paradisier. 
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